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or fi BEC 24 SEPTEMBRE 1885Q ' L'ARRIVEE DE JACQUES-CARTIER (QUEBEC

JACQUES - CARTIER AU CERCLE CATHOLIQUE

C’était au lGème siècle. L’Europe
était on fou. Luther, Calvin et Iran Cerc'f " «>' ““°

, . , . . | heureuse ulee en commcmonuitHner
adeptes avaient seme a pleines mains . * * i * i •1 ^ soir, avec grana eclat le 3o0e anni­

versaire de l’arrivée de Jacques-sur toutes les nations du vieux inonde 
la ruine et la dévastation. L’édifice 
antique de la catholicité était battu 
en brèche avec une rage et une 
fureur incroyables. Le moine sacri-

Cartier à Québec. C’est sur la plage 
qui est aujourd’hui Saint-Koch 
de Québec, sur les bords de la 
rivière Saint-Charles, que le cou-

T w . . , , , . I rageux marin de St-Malo a mislège qui avait déchiré la robe immaj . . % i-or° 1 : le pied a terre en loan, et cest
culée de sa Mèref, non content ( o aussj qUC l’illustre découvreur 
cette œuvre impie, avait arme les Canada a passé l'hiver de
peuples contre le3 rois, et les rois cette même année. C’est encore là 
contre les peuples. L’Angleterre, que .Jacques-Cartier a planté une
l’Allemagne, l’Italie, la France | S 
voyaient poindre à l’horizon l’aurore 
sanglante des guerres civiles et 
religieuses.

Or, un jour de 
montée et orageuse 
seaux montés par 
pides et commun 
capitaine, ouvran
brise du -ciel, comme des oiseaux 
fuyant devant la tempête, s'éloignè­
rent de cette terre d'Europe, où 
l'orgueil de l’esprit et la corruption 
du cœur préparaient de si formida­
bles catastrophes.

Elles étaient bien frêles ces nefs 
aventureuses. Mais le Maître des 
eaux et des vents veillait sur elles.

grande croix de bois en présence des 
tribus sauvages pour leur apprendre 
que cette terre appartenait dorénavant 
au Sauveur du Monde.

VS&'f!»’*'
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fl.a soirée il a ouvert à la civilisation des horizons
La soirée commença à huit heures P^lw Vilstes ; enfin il a apporté à la religion

‘holique un nouveau champ pour le 
ouemont et l'héroïsme «le ses défen-

* ---1 ..... ........... IJ~ —.......
par le magnifique chœur (1-Ambroise S ^ Un n°UVCaU clmmp poul' le

Quels glorieux souvenirs nous rap-

forôt a disparu en emportant dans sa 
chute les différentes tribus qu'elle 
protégeait de son ombre, et une 
population de quinze à vingt mille 
âmes, canadienne française et catho­
lique, f si venue s'asseoir sur le pre­
mier sol arrosé des sueurs et du sangi . °

: <le nos illustres aïeux.

La croix, plantée par .Jacques- 
Cartier, a produit des fruits abon- 
dams, et, le petit peuple, mar- 

pénible, les trois navires abordèrent J cjiaîlt sous cet étendard ensanglanté,
à une plage inconnue, et leur diet a résisté aux persécutions et aux 
y planta une croix ornée des armes tyrannies d’un nouveau maître, s'est 
de son roi. Cette plage, c’était la j multiplié suivant le précepte évan-
plage de GaspC-, c’était le Canada ; S'‘li(luc et a 6tell(lu S(!S rameaux vi‘

, . gourenx jusque dans les parties lesces hommes, c étaient des français, w. 1 . , , it # . -plus reculées et les plus sauvages de
ce chel, c était Jacques-Cartier. ; l’Amérique du Nord. Le noyau, jeté 

Jacques-Cartier ! c’est le nom qui sur Ie hord de la rivière Cabir-Cour-

l’espace de trois siècles et demi ! La j „ .. 1U E rallce . cun , monde, 1 Amérique du Nord portait à
p_ _ * t -,. ___  _ _____ i...j i____ menait pariai tement a la circonstance, peine les traces do quelques rides de burin,

Aussi, avec quel entrain les choristes indiquant la présence d’une terre forme
ou d îles pour la plupart seulement entre­
vues.

Après une navigation longue et

rayonne au frontispice de notre his­
toire. TJne année après cette première 
expédition, il pousse plus avant, il 
touche à Stadaconé—Québec ; il va 
lire l’évangile selon saint Jean aux 
indigènes d’Hochelaga—Montréal. 
C’en est fait, lo grain de semence 
est jeté en terre, et, avec l’aide du 
cieL il grandira et deviendra un 
arbre aux puissants rameaux et aux 
verdoyants feuillages.

Il y a trois cent cinquante ans que 
ce grand événement—la prise de pos­
session du Canada par Cartier, au nom 
de la France et du Christ—est accom­
pli. Il contenait lo germe de toute une 
épopée, de toute uno histoire: l’épopée 
d’une race do héros ; l’histoire d’une 
nation vaillante qui a marqué son 
empreinte ineffaçable sur toute l’A­
mérique du Nord.

Ah ! lorsque Cartier débarquait 
au pied du promontoire de Stadaconc, 
lorsqu’il plantait une croix avec 
l’inscription fameuse : Francisais
primus etc., il posait le premier 
anneau d’uno longue chaîne de luttes, 
de triomphes, d’épreuves, de sacri­
fices et de conquêtes. Et cette chaîne 
glorieuse, c’est notre patrimoine, à 
nous les Canadiens-Français de l’Age 
présent. C’est notre tradition, c’est 
notre histoire, c’est ce qui constitue 
notre force et notre vie nationales.

Cet anniversaire de trois siècles et 
fcd'un demi-siècle no doit donc pas 

être inaperçu des Canadiens-Français. 
Aujourd’hui, rendons hommage au 
nom,à la mémoire de Jacques-Cartier, 
le noble fils de Saint-Malo qui a écrit 
d’une main si chrétienne et si fran­
çaise la première page de l’histoire 
du Canada. *

bat par le découvreur du Canada, 
est devenu un grand peuple, oui 
peuple fort, un peuple aimant son 
Dieu et sa patrie.

Charlevoix, cet illustre jésuite, a 
dit quelque part que le Québec de 
l’avenir s’étendra sur les bords de la 
rivière Saint-Charles. La prophétie 
du missionnaire français s'est réali­
sée, et pour nous convaincre de cette 
vérité, il nous suffit simplement de 
jeter un regard rapide sur Saint-Koch, 
sur ses usines, ses manufactures, ses 
établissements de commerce, ses 
maisons d'éducation, la somptuosité 
de ses édifices, la voie ferrée qui tra­
verse ce faubourg, les différentes 
routes qui le mettent en communi­
cation avec les campagnes environ­
nantes, etc.

Le commerce et l'industrie ont fait 
de Saint-Koch uno véritable ville, 
dont la population augmente d’une 
manière prodigieuse d'année en an­
née. Et les progrès de ce faubourg 
ne feront que s’accroître, aujourd’hui 
que la grande voie ferrée du Paci­
fique so prolonge jusqu’à ses portes.

11 est bien* vrai de dire que le sang 
des martyrs est toujours fécond et 
qu’une nation, qui met toute sa con­
fiance dans le labarum de Constantin, 
ne peut jamais périr :

“ In hoc aifjno vinccs. ”

Il appartenait à la population de 
Saint-Rochde célébrer l’anniversaire 
de l’arrivée de Jacques-Cartier dans 
la vieille bourgade do Stadacohé ; et 
c’est ce qu’a fait lo Cercle Catholique, 
dont les Salles sont situées à quel­
ques arpents seulement do la rivière 
Lairet, où l’on découvrit, lo 20 sep­
tembre 1843, les glorieux débris de 
la petite Hermine. La soirée donnée 
par cette institution catholique et 
canadienne - française formera une 
page intéressante de l’historiographie 
du Canada.

n'ont-ils pas chanté :

FRANCIS!

Nous descendons des vieux Gaulois 
Et des preux de lu Germanie,
Kt nous suivons tes grandes lois,
Saint amour de lu patrie î 

Toujours de bout,
Chantant partout :

Franco î France ! Dieu protège la Franco !

Ri flamme au cœur, le rire aux yeux,
Dans les revers ou la victoire,
Nous parcourons, le front joyeux,
Tous les siècles «le notre histoire.

Toujours debout,
Chantant partout :

Fronce ! France ! Diou protège la France !

Non- plantons la vigno et forgeons le glaive ; 
Nous aimons les arts, la gloire et le vin.
Quand un peuple aux fers, pleure et se soulève, 
A ce saint appel, la France se lève,

Et l’écho répète au loin ce refrain :
Francs ! Franco I Dieu protège la France !

Nous voici tous :
Lorrains, Picards, Normands, Bourguignons, 
Provençaux, Gascons, Champenois et Bretons ! 
Debout, nous voici tous, brus nerveux, fîmes fièref 
Neus manions l'épée et nous vidons nos verres 
Tambour battant, toujours chantant :
France ! France ! Dieu protège la Franco !

Ce sont bien les descendants des 
vieux Gaulois et des preux de la 
Germanie ", ces vaillants qui savent 
planter la vigne et forger le glaive,” j 
qui aiment “ les arts, la gloire et le I L A v

Los Hypothèses les plus diverses sedou- 
liaient libre cours : depuis près d'un demi- 
siècle on pouvaient affirmer l’existence 
d'un continent nouveau. Mais quel était 
ce continent ? Quello était son étendue ? 
Par quelles nations était-il peuplé ? 
Autant de questions non résolues et dont 
on n'aurait connu la solution que long­
temps après, si la Franco n'eût donné le 
jour à d'habiles découvreurs comme celui 
dont nous célébrons aujourd'hui le septième 
cinquantenaire de son arrivée à Stadaconé.

Pour célébrer comme il convient cet 
anniversaire mémorable, il m’a semblé 
qu’il conviendrait de vous rappeler la vio 
et les œuvres de l’homme dont le nom est 
à la hauteur des plus grands de son époque ; 
de vous dire en second lieu ce qu’était le 
Canada lors de sa découverte ; et en der­
nier ce qu’il est aujourd'hui. Tache que 
je considère bien au-dessus de mes forces 

I et quo Je n’entreprendrai pas toute entière. 
Qu'il me soit permis de m’en tenir ce soir 
à vous exposer en peu de mots ce que 
nous connaissons de la vio et des œuvres 
de l'illustre découvreur du Canada, et à 
vous rappeler aussi succinctement que 
possible la géographie du pays vers l’an 
1535. Votre bienveillance suppléera à 
l’imperfection de ce travail que, faute de 
temps, j’ai dû laisser bien incomplet.

I

vin voler
1E ET LES ŒUVRES DE JACQUES-CARTIER.

et sont toujours prêts a \uioi , T -4, « Ar . v , .J . 1 . La cité do ot-Malo s enorgueillit a juste
au secours de l’opprime qui les im- j titre d’avoir donné naissance au Colomb
plore. . du Canada. Longtemps la date de la

I naissance de Jacques-Cartier n'a •“ Dieu, protège la France ! ”.......la pu être
précisée d’uno manière exacte ; ce n’est

F rance de Jacques-Cartier, de Chain- j que depuis un peu plus tie cinquante ans,
plain et de la civilisation chrétienne ! fi110 ^cs phw minutieuses recherches ont

j eu pour résultat de produire l’acte suivant :
Conférence do le Dr Pionne

Le chœur terminé, M. le Dr N. E- 
Dionne monta à la tribune et pro­
nonça U intéressante conférence sui­
vante, que'tous nos lecteurs parcour­
ront avec avidité, nous en sommes 
convaincu ; car c’est la première 
page de l'histoire de la nationalité
canadienno-française, de cette bril­

*

lante épopée que les nations les. plus 
chevaleresques lisent avec admiration 
et même avec envie. Nous publions 
in extenso cette causerie si instruc­
tive :
Messieurs,

C’est A. la date du 14 septembre 1535 
quo le hardi pilote dont vous avez tous 
appris lo nom dès votre plus tendre enfance, 
Jacques Cartier, mottait lo pied pour la

Saint-Malo, lo 31 décembre 1 -IV*2.
Eo xxki jour do ddeombro fut bnptizâ un fils àJuiuct 

(Jacques) Cartier et tïeselinoJansart, sa femme, et lut 
nommé par Guillaume Maingnrt principal compère, et 
petit compèro Kaeullct (Raoul) rerdricl. "

Comme on le voit, cot acte de naissance 
ne nous dit pas même lo nom de l’enfant. 
Or, sachant qu'autrefois .c’était Pu sage; je 
dirai plus, une sorte do coutume à laquelle 
personne no dérogeait, do donner au lils le 
nom du père, ou conclut naturellement 
que l’enfant sus-mentionné se nommait 
Jacques, était fils «le Jamot (Jacques) 
Quartier cl do Gesclino JansatT mariés à 
Saint-Malo, lo -1 décembre 1458.

On ne connaît rien do scs premières 
années. Aucuno biographie du reste n’a 
>u recueillir assez do renseignements sur 
o jeune Cartier pour faire connaître par 

le menu les faits et gestes se rapportant 
à sa jeunesse. Tout ce que l’on sait du 
jeune Cartier, c’est (pie ses premières 
années, comme cellos do tous les enfants 
de St-Malo, s’étaient passées sur mer. 
L’époque de son mariage est fixé à l’année

première fois sur ce sol que nous foulons 1510, alors qu’il avait atteint l’âgo do 25 
aujourd’hui. Far suite do la réforme du l ans. Il épousa à la date du 2 mai, 
calendrier, on 15S2, l’anniversaire do l’ar- Catherine des Granges, tille du Connétable 
rivée do Cartier A Québoc tombe, en réalité, do St-Malo. 11 fallait que les mérites du 
lo 24 septembre. Il y aura donc trois jjeuno maître piloto fussent incontestables 
siècles et demi, demain, (le 24 soptombro j pour quo Mossiro Honoré Des Granges 
1S85) qu’ont lieu cet événement mémo- Connétable do la ville do St-Malo, donnât 
rablo qui ocoupo une placo si importante 
dans l’histoire du Canada.

Trois /’.ont cinquante années sur le 
cadran des siècles sont pou do chose pour 
uno nation dont los origines remontent au

sa lillo à notre héros. 11 La, réputation do 
Jacquos-Cartior était donc déjà établie, 
écrit un annotateur dans un appendice à 
la généalogie do Jacquos-Cartior, même 
avant ses glorieuses expéditions, son ma-

plus loin du passé ; c’est beaucoup, au ringo brillant en est lo meilleure preuve,
contraire, dans la vio d’un peuple aussi 
jeune quo lo peuple cauadion-français.

Jacques-Cartier, dont le souvenir nous 
réunit aujourd’hui, a par scs voyages 
agrandi lo mondo, on ajoutant aux torres 
connuos d’autres torres qui seraient restées 
encore longtemps dans les limbes géogra­
phiques. 11 a on outre accru la grandeur 
du nom français ; il a ouvert sa nation 
uno èro nouTollo do découvertes ; il a fait 
connaître à l’univors entier uno partio do 
continent prosquo complètement inconnu ;

car la charge do Connétable était la pre­
mière «le la ville. Hélas ! pourquoi cotte 
union contractée sous do si heureux 
auspices no lût-elle pas prospère ? pour­
quoi l’illustre navigateur ne put-il léguer 
sa gloire ot son nom à jamais célèbro à 
aucun héritier direct ? ”

Avant do diriger sa courso aventurouse 
vers lo Canada inconnu, lo jeune Cartier 
avait déjà fait plusieurs voyages à Torro- 
Nouvo. Lo goût des voyages développa en 
lui l’idée qu’il entretenait sans douto de-

LEGER BROUSSE A Uy EJ deux-Propriétaire.

puis longtemps, de doter sa patrie de nou­
velles terres inconnues. S’étant présenté à 
Philippe de Chabot,grand amiral de Franco 
il lui proposa d’aller explorer les terres de 
l’Amérique Septentrionale, désignées alors 
sous le nom de Terres Neuves, nom qui 
n’était pas encore donné exclusivement a 
la grande île située à l'embouchure du 
fiouve St-Laurcnt. François I, accueillant 
avec.empressement les projets de Cartier, 
lui donna plein pouvoir de les exécuter. 
Muni de ses instructions, l’habile navi­
gateur partit de St-Malo le20 avril 1534. 
avec deux bâtiments de GO tonneaux ac­
compagné de plusieurs Malouins scs

avaient appris la langue française par la 
fréquentation des Européens dans leur 
voyage on Franco, contribuèrent à établir 
des relations d’amitié entre les Français 
et les naturels. “ Le chef qui était venu 
rendre visite à Jacques Cartier s’appelait 
Ponnacona ; il pria lo Capitaine général 
de lui donner scs bras pour baiser et aecollcr 
'jui est leur mode de faire cidre en la dite 
terre du Canada.”

D’après cet exposé rapide des antécé­
dents du grand navigateur, on se demande 
avec surprise qu’elle somme do travail il 
a dû accomplir, quel esprit d’observation 
et quelle justesse de raisonnement l’ont

St-Malo, passer en revue les nefs
atiques indispei

et solution des problèmes de l’astronomie.
équipages royaux, lit jurer aux nouveaux Le 19 du même mois, le capitaine-général 
-Argonautes de so bien et fidèlement corn- laissa la Grande et la Petite Hermine dans 
porter au service du Foi, sous le corn- la rivière Si-Charles, et partit sur PErné- 
mandement de Jacquos-Cartior. rillon pour aller à la découverte du village

Les vonts lui furent si favorables que le \ d’IIochelaga. “ Le Capitaino général fit 
10 mai 1534, c. a. d. presque un mois après “ planter balises et marches pour plus clai- 
son départ do St-Malo, Cartier aborda au tm rement mettre I03 navires en sûreté. Ht 
Cap Bona vista en file de Terre-Neuve, à l; lo lendemain il entra ses deux plus gros 
peu près à l’endroit où dix ans auparavant. “ navires dans le dit liable et rivière, et Je 
le florentin \ erazzani avait également “ Gallion fut laissé en rade pour le mener 
relâché pour commencer à reconnaître le !i: à Jlochclaga.” Ji arriva à llochclaga le 
I »ays et à en prendre possession pour le - octobre, ot ii visita lo même jour la mou- 
compte de la Franco. Comme la terre était tagne au pied «le laquelle était placé un 
encore couverte de neige et la mcrcncom- \ village qu'il nomma Mont-lioyal. Après 
bréo de glaces, Cartier descendit encore U voir exploré la contrée et fait alliance 
fi dégrés au sud-est, et entra dans un port j avec les principales tribus du pays, Cartier 
auquel il donna le nom de Sainte- partit d JJochelaga lo 5 octobre pour
Catherine. De là il retourna au Nord, et 
gagna IM le aux Oiseaux. II contourna 
ensuite Terre Neuve par lo Nord, entra 
dans le détroit de Belle J sic, qu’il appela 
Golfe des Châteaux. Il fit ensuite routo 
vers lo sud-ouest et vit le groupe des îles 
de la Madeleine.

Le 30 juin il mouilla dans le* fleuve «les 
Barques, aujourd'hui la rivière Miramichi. 
De là J. Cartier se rendit dans un petit 
port qu’il nomma St-Martin, et y demeura 
depuis Je 4 juillet jusqu’au douze. Durant 
son séjour à St-Martin, l’intrépide naviga­
teur alla mouiller dans une baie fort

retourner à Stadaconé ou il arriva lo 11, 
et se disposa à y passer l’hiver ; c’est alors 
qu’il donna la dernièro main au fort que 
ses compagnons avaient élevé pendant son 
absence.

La rigueur et la prolongation de l’hivor, 
lo manque de vivres fraîches, lui tirent 
perdre en peu do temps 25 hommes de son 
équipage. Le scorbut sévit avec uno telle 
force sur les autres, (pie des 110 hommes 
qu’il avait au milieu de février il n’v on 
eut pas dix qui no fussent atteints de ce 
redoutable fléau.

Un moyen inespéré do guérison fût fourni
profonde et peu éloignée, dans laquelle il aux malheureux compagnons de Cartiei
4 \ % % 4 I « i > m \ m « /» * « « -v . . . •« é) ... .. . I a 1 * >

juillet) il prit solennellement possession l'usage qu’il avait fait des feuilles et de 
-les nouvelles contrées si heureusement l'écorce d’un certain arbre qu’il indiqua à 
decouvertes, au nom do son souverain ; il (artier. “Cotarbro s’appelait en sauvage 
playa dans un lieu apparent une croix fort annedda.” C’est l'épinette blanche, 
dlevôe (30 pieds) avec rdcusso.i de France Dùs Equipage fut en état de sup
surmonte do cet exergue en grosses porlcr fcs f:lti°du Cartier lit

L ,ltr!,r ■ -i1,". I' ‘°',1? ses dispositions de départ, pour revenirLe —o juillet, e vent devait bon, et les cn I)lV, 1c 21 ’ j,1 it la r(5so
navires remuent sous voiles p.ur traverser luli(,n abandonner la PctitoWmino, à
o Lolle et regagner lcrrc-Wc .Toute- ,aus0 a es pertes nombreuses qu’il avait

lois les navigateurs firent chemin faisant, ^ 1 ,,, . * f* , , . . . ’ laites dans son équipage. F n conséquence.quelques découvertes do nuni.ne i.npor- n rotir:l de ce navire tout ce qui pouvait 
ance, et ce no fut qn apres bien des lui C.u-o de quoique utilité et fît transporter

Tè /l aè '° ! a°Ut dni19 ‘° ce matériel à bord de la Grande Hermine 
havre des Blancs oablons.

.......... “ Nous partîmes do Blanc Subion
le 15 août, après avoir ouï la messe, et 
vînmes heureusement jusqu'au mitan de 
la mer qui est entre Terre-Neuve et la 
Bretagne, auquel lieu courûmes grande 
fortune par les vents d’est ; laquelle nous 
supportâmes par l’aide île Dieu, cl du 
depuis eûmes fort bon temps, en sorte que 
le cinquième Jour de septembre de l’an 
susdit, nous arrivâmes au port de «Saint- 
Malo d’où nous étions partis..........."

Le rapport que lit Cartier des résultats 
de co premier voyage,’ fût très bien 
accueilli, et dès lo 30 octobre suivant le 
grand amiral lui faisait expédier sous son 
propre seing uno nouvelle commission, 
par laqucllo le Roi ordonnait d’armer et 
d’équiper pourquinzo mois trois bâtiments 
qui devaient composer la seconde expédij 
tion : la Grande Hermine, la Petite
Hermine et le gallion l’Emcrillon, et il en 
conférait à Cartier le commandement.

L’armement étant terminé vers le 
milieu de mai 1535, le 1G du même mois, 
chacun se confessa et reçut son créateur 
en l’Eglise Cathédrale de St-Malo.

Le mercredi, 19 mai par un beau temps 
la petito tlotillo mit à la voile, sous de fort 
heureux auspices. Cartier montait la 
Grande Hermine do 120 tonneaux. La 
Petite Hermine était commandée par 
Macé Jalobcrt, beau frère de Cartier. Le 
capitaine du gallion était Guillaume le 
Breton.

Après quelques semainosde navigation, 
les vents contraires séparèrent les trois 
navires qui ne purent se rejoindre que lo 
2G juillet, au havre du Blanc Sablon, indi­
qué comme lieu de rendez-vous on cas de 
séparation.

Le 1er août la Grande Hermine fut con­
trainte par le mauvais temps de so réfugier 
dans lo port do St-Nieholas où elle de­
meura jusqu’au 7 pour entrer ensuite 
dans la baio de «St-Laurcnt (aujourd'hui- 
baie Saintc-Gcncvièvo).

Après s'être approché le 15 de l’ilo d’An­
ticosti, qu’il nomma île do l’Assomption, il 
remonta le fleuve, entra le 1er septembre 
dans la rivière Saguenay, dont il ne fit 
que reconnaître l'cnibouchuro, et conti­
nuant ses explorations, il mouilla le fi 
septembre près de file aux Coud res. Lo 
14 septembre, jour de l’Exaltation delà 
Sainte Croix, il s’arrêta sur un “ atl'ourc 
d’eau, fort beau et plaisant, auquel lieu il 
y a uno petite rivièro ot liable de barre, 
marinant de 2 à 3 brasses qu’il trouva pro­
pice pour mettre ses navires à sauvoté. 
C’est la rivièro St-Charles d’aujourd’hui, 
’fout près était Stadaconé, résidence royale 
du chef de Canada, remplacé maintenant 
par la ville do Québec ; lo faubourg St- 
Jean est assis précisément à l’endroit où 
gisait l’ancicnno capitale des sauvages.

“ Lo lendemain de son arrivé à Stada­
coné, Cartier reçut la visite d’un chef du 
pays, ot comme il avait avec lui Taigura- 
gnv et Domagaya, ces deux sauvages qui

et de l’Emérillon, no laissant absolument 
«pie la carcasse de la Fctite Hermine. Cette 
careasso a été retrouvée lo 2fi septembre 
1813. Quelques fragments en ont été déta­
chés pour le musée de St-Malo, où on les 
conserve encore aujourd’hui comme uno 
précieuse relique.

Le fi mai les deux navires mirent à la 
voile, emmenant neuf chefs des naturels, 
que l’on avait surpris par stratagème ; 
les historiens ont conservé trois noms dos 
plus célèbres d’outre eux : Donacona, 
Taiguragny et Domagaya.

’Tout en faisant route vers la France, 
Jacques-Cartier se livrait à de nouvelles, 
explorations, et relâcha dans la Baie des 
Trépassés sur la cote de Terre-Neuve.

Le lfi juillet Cartier jeta l’ancre dans la 
rade de St-Malo, après avoir doté son pays 
d’uno immense région, à laquelle il venait 
de donner le nom de Nouvelle-France.

Il est vrai que quelques pêcheurs 
malouins, dioppois et basques avaient, dès 
les années 1495 et 1504, découvert quel­
ques-uns des parages quo notre célèbro 
compatriote venait do parcourir, quo Jean 
Cabot et ses trois fils en 1497, Gaspard 
Cortéréal en 1500, quelques marchands de 
Bristol en 1502, Jean Denys et Velasco en 
1500 et Thomas Aubert on 1508, v avaient 
fait do courtes visitos, que le baron de 
Léry avait voulu en 1518 établir une Colo­
nie dans l'îlo de Sable, quo les frères 
Parmentier en 1520 avaient découvert 
Pile Loyale ou du Cap Breton ; et enfin 
que Jean Yerrazzani, déjà connu par 
d’autres découvertes, avaient fait du côté 
du golfe St-Laurcnt quelques reconnais­
sances fort utiles : u mais, dit le F. 
Charlevoix, notre Malouin, né observateur 
indépendamment de la gloire qu’on ne 
peut lui refuser d’avoir lo premier remonté 
le fleuve St-Laurcnt, fit à lui seul plus que 
tous ccs personnages ensemble ; et, abs­
traction faite des contes et du merveilleux 
dont il s’avisa, à Pcxcmplo de presque 
tous les voyageurs, d'embellir sa relation, 
sos mémoires méritèrent longtemps de 
servir de guide à tous ceux qui entrepri­
rent d’explorer ces régions.Lo Dictionnaire 
littéraire do 17S9, corrobore encore cotte 
opinion en disant à l’article Cartier :
“ Cartier fit plus que de découvrir lo 
Canada, il visita tout lo pays avec beau­
coup do soin et laissa une description 
exacte des îles, des côtes, dos ports, des 
détroits, des golfes, des rivières et des 
caps qu’il reconnut. Nos marins so ser­
vent encore aujourd'hui do la plupart des 
noms qu’il donna à cos différents endroits.’’

Quelques-uns ont prétendu quo Cartier, 
de retour do son deuxième voyago au 
Canada, essaya do dégoûter lo roi du 
Canada cn Pongagoant do no plus former 
de nouvello expédition. Ccs rapports sont 
évidemment faux, puisque la troisième 
expédition, bien qu’elle n'eût lieu que 
quatre ans plus tard, fut organisée sur uno 
plus grande échelle quo les précédentes. 
La enuso de ce retard est généralement
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attribuée au fait qu’on n’avait trouvé au collatéraux. (St Maio. illustré par ses 
Canada aucune apparence tie mines et, marins.)
alors plus «^aujourd'hui, une terre étran- j D après ces témoignages on peut con­
fère qui ne produisait ni or ni argent, dure quo J. Cartier n’eut pas d’enfant, 
n’était comptée pour rien. Celui qui con- ou s’il en eut, qu’ils moururent on bas fige, 
tribun le plus à vaincre les longues On no connaît pas d’une manière cor- 
ré.Mstanees que cette troisième expédition taine l’époque do la mort de Cartier. Le 
rencontra a la Cour lut un gentilhomme 1 dernier acte authentique de l’illustre navi- 
nommé François do la Loque; seigneur de ! gatcur est celui du baptême du ûls de 
Kobervul. H demanda à Sa Majesté la Jacques Noël et do Bobine Hervé, dans 
permission de suivre Cartier dans ses. lequel il ligure comme parrain, avec ses 
découvertes ; et il l’obtint. De sorte que litres. Cet acte porte la «lato du 5 février 
Francois 1 par des lettres paientesen date 1550. Depuis cette époque on ne trouve 
du 1 ri Janvier 1540, l’établit son vice-roi nulle part dans les archives de St-Malo
et son lieutenant général en Canada, aucune preuve do la présence du célèbre 
Labrador et autres "lieux circon voisins, navigateur dans les murs de sa ville natale. 
Cartier avec le titre de capitaine général j D’après M. llovius, ancien maire de 
et de maître pilote des vaisseaux (lu Loi, | St-Malo, il existerait aux registres un 
lut chargé de l’armement des cinq navires j autre acte, en date du 15 octobre 1552. 
formanU’expédition projetée. qui attesterait la présence et l’existence

C artier partit do St-Malo le 23 mai 1541, de Jacques Cartier. Il avait alors 58 ans. 
laissant en France Loberval. qui devait le Depuis, il n’est plus fait mention de 
rcjoinTlro bientôt avec le complément du lui! Cette absence de son nom, si souvent 
matériel destiné à la fondation de l’établis- reproduit, «pie les familles malouines
sèment projeté. Après trois mois d une 
traversée pénible, Cartier arriva dans le 
hûvre de Stc-Croix, où il reçut la visite 
d’Agona que Donnacona avaivfait nommer 
roi pendant son absence.

Puis il conduisit trois de ses navires au 
Cap Longe. Sur le rivage il lit construire 
un fort ou citadelle qu il nomma l harle- 
bourg royal*: après quoi il renvoya en 
France deux de ses navires, sous les ordres 
de Maeé Jalobert son beau frère et 
d’Etienne Noël son neveu, qui partirent le 
2 septembre. Il alla lui-même reconnaître 
au-dessus de Hochelaga les sauts ou rapides 
qui barrent le cours du îleuve, et revint 
liivcrner au fort.

L’on était déjà en mai 1542, et le 
Seigneur de Loberval, si impatiemment 
attendu depuis longtemps, n’arrivait point. 
Par surcroît de contrariété, les vivres 
commençaient à manquer, les naturels 
devenaient exigeants, les hommes compo­
sant les équipages, commencèrent à 
murmurer. Ils se mutinèrent tout à tait et 
contraignirent Cartier à se rembarquer 
avec eux pour la France.

Ne pouvant opposer une résistance 
suffisante aux volontés de ses équipages, 
Cartier céda et lit voile vers l’Europe. 
Ayant relâché au havre St-J can, sous le 
Cap Double, il y rencontra Loberval qui 
arrivait en tin avec scs deux navires, mais 
il so refusa à remonter avec lui, et vint 
désarmer à St-Malo où on le voit, le 21 
octobre, tenir sur les fonts baptismaux la 
tille du Lieutenant du Loi gouverneur de 
cette ville.

Loberval continua sa route et dans le 
cours de juillet arriva à Charlcsbourg 
Loyal, où il commença immédiatement à 
faire construire les bâtiments nécessaires 
pour défendre et loger ses colons. L’on orga­
nisa le travail et l'on prépara des expédi­
tions pour reconnaître le pays, foutes ces 
précautions n’eurent aucun bon résultat. 
L’on doit ajouter que ce fut un bonheur 
pour le Canada : car les éléments de colo­
nisation employés dans ce voyage n’étaient 
pas de nature à former le noyau d’une 
population honnête et vigoureuse. Pour 
maintenir l’ordre pendant l’hiver, au 
milieu de cette troupe indisciplinée, il 
fallut recourir au fouet, au cachot et à la 
potence ; des hommes et des femmes 
furent fustigés. Les maladies sc mirent 
de la partie, et plus de cinquante personnes 
moururent du scorbut.

“ Il ne faut point regretter, dit Ferland, 
la lâcheuse issue de l’essai de coloniser un 
pays au moyen de malheureux qui auraient 
légué â leur postérité leurs misères tant 
physiques que morales. Pour l'honneur 
de là Franco et du Canada, la tentative 
échoua complètement."

A quelque temps de là, sur l’ordre du 
Loi, qui rappelait Loberval en France, 
Cartier partit de nouveau de St-Malo au 
printemps de 1543 pour aller chercher les 
restes de cette expédition avortée, et 
rentra définitivement à St-Malo après une 
absence de huit mois.

Après le retour de Loberval en France, 
Cartier eut à soutenir une instance 
d’après laquelle on lui demandait compte 
des deniers dont il avait eu la disposition 
pour l’entreprise commune. Il fut reconnu 
qu'il y avait mis plus qu’il n’avait reçu et 
la sentence du tribunal de l’Amirauté, du 
21 Juin 1544, lui donna gain de cause sur 
tous les points.

Cartier ne reprit plus la mer. -L’hiver, 
il habitait sa ville natale, et, 1 été, il se 
retirait au village de Limoilou, où il avait 
fait bâtir une jolie maison do campagne 
désignée cnchre aujourd’hui sous le nom 
de Portes-Cartier. Le mot Porte dans le 
vieux langage malouin voulait dire, 
maison de campagne. A son nom de famille, 
notre navigateur, anobli par François I, 
ajouta le titre de Seigneur de Limoilou. 
Le dernier acte des registres qui atteste 
l’existence du noble capitaine, est un titre 
du chapitre de SfrMalo, en «lato du 29 
novembre 1549, par lequel “ Jacques 
Cartier, sieur de Limoilou, présent en nos 
murs, et Catherine Des Granges, sa fem­
me, fondèrent dans la cathédrale un obit, 
moyennant une sommo de quatre livres, 
forte monnaie, de rente, sur l’hypothèque 
de leur maison et jardin situé jouxte 
l’hôpital de St Thomas. Depuis cette 
époque il n’est plus fait mention de lui,de 
sorte qu'on ne sait où le conquérant finit 
ses jours. Ce qu’il y a de certain c'est que 
les registres et les archives de la ville de 
St-Malo ne font nullement mention de sa 
mort. Il erst probable alors qu’il mourut en 
sa terre de Limoilou. Dans ce cas l’acte 
de décès aura été levé, soit par un chape­
lain particulier attaché à sa personne ou 
à- sa demeure, ou bien par un prêtre 
appelé à la hâte de la petite paroisse de St- 
Coulomb.

Cartier est-il mort sans laisser de pos­
térité ?

Le digne et savant abbé Manet, dans 
sa Biographie des Malouins célèbres* 
s’exprime ainsi à ce sujet : “ Le plus 
ancien officier de marque que nous cite­
rons, depuis la fin du XVe Siècle, dit-il, 
est le fameux Jacques Cartier, ce hardi 
navigateur dont la postérité s’est éteinte 
parmi nous le 9 janvier 1GG5, dans la 
personne d’ilervée Cartier, mais dont la 
gloire ne s’éteindra jamais. ”

De son côté, M. Cunat, un écrivain 
moderne, après avoir parlé du brillant 
mariage de Cartier, ajoute : “ Mais de 
cette union, si heureuse sous bien des 
rapports, il no devait naître aucun enfant, 
et Jacques-Cartier eut le regret de n’avoir 
pour porter le nom qu’il illustra, que des

tenaient à honneur de faire inscrire à 
côté de celui de leur nouveau-né, me porte 
à croire, à défaut des régis très des décès 
qui manquent, que c’est vers GO ans, que 
notre héros a dû terminer sa glorieuse 
carrière.

Parmi les souvenirs que la ville de
St-Malo et ses environs offrent de plus 
intéressant sur l’illustre découvreur du 
Canada, citons d’abord, dans la ville 
môme, l’emplacement de la maison où il 
est né, laquelle est disparue. La rue 
Jacques-Cartier rappelle que c’est là où 
il a vu le jour. C’est dans le musée de la 
ville que se trouve le souvehir le plus 
intéressant de .Jacques Cartier. Tout le 
monde sait que lors de son deuxième 
vovage au Canada. Cartier fut forcé 
d'abandonner un de ses vaisseaux, la 
Petite Hermine, clans la rivière St-Charles 
à l’entrée du ruisseau Lairet. 300 ans

?Mus tard, on découvrit les débris de la
etite Hermine, dont on fit «leux parts.

L'une resta à Québec et fut brûlée dans
l’incendie du Parlement.et l’autro envovée*
à St-Malo. On en a fait une espèce de 
trophée ou monument en forme de pyra­
mide. Au sommet se trouvent une poulie 
et des clous ; au dessous des débris do 
genoux ou courbes. Le corps de la 
pyramide consiste en morceaux de bor- 
dage et de ferrements. Sur la pièce 
principale on lit l'inscription suivante :

A LA MÉMOIRE DE

JACQUES CARTIER
ET DES

BRAVES MARINS, SES COMPAGNONS!
Et plus bas :

DÉRKI3 DU NaVIIIE 

•• I.A PETITE I ITEM EXE, "

de St-Malo,

*ju* J : • i-C’ii tîsr fut contraint (}*••}, ! -un r au
Canada en avril 1 ôJ0

La carcasse de ce navire, qui n’était 
que de GO tonneaux, a été retrouvée 
après 300 ans d’abandon : elle a été 
recouverte par 1 mètre GG cent, do vase 
(5 pieds).

Souvenirs présentés par la Société 
llistoriquo de Québec et la ville «le St- 
Malo en 1845. •

Dans le même musée un portrait de 
Jacques-Cartier, peint par Liss. la toile 
mesure environ sept pieds sur cinq ; c’est 
probablement l’original «les gravures 
connues au Canada.

Lcmoilou est situé à T ou S milles de 
St-Malo. La résidence «le Jacques-Cartier 
est un bâtiment assez vaste et parfaite­
ment conservé. Dans la tourelle que l’on 
aperçoit à droite, se trouve un escalier en 
limaçon qui monto jusqu’au grenier et 
qui donne accès à tous les étages. Le 
salon est au premier. On y voit une 
superbe cheminée. Kilo avance do 4 
pieds dans la pièce ; c’est un monument. 
Elle est en pierre artistiquement tra­
vaillée. Sur le mur on aperçoit les armes 
de l’ancien “ Maître de céans ’’. Elles 
sont écornées en tous sens : la main des 
Vandales de 93 a passé ici. Elles sont 
soutenues par deux femmes à genoux.

Au grenier, les fermes, les solives, les 
poutres, tout est en bois de chêne d’une 
conservation parfaite. Cette charpente 
«lu toit est liée de fa«;on à braver le temps 
pendant trois siècles encore. Ce sont là 
les seules reliques qui nous restent de col 
homme illustre à tant de titres et si cher 
aux Ca n ad i c n s-fiainçais.

Arrivons maintenant à la seconde 
partie de cette conférence qui embrasse 
plusieurs sujets importants, entre autres, 
la géographie du pays en 1535, l’ethno­
logie des peuplades sauvages à la même 
époque, leur population, et pour concilier 
d’une manière péremptoire que .Jacques- 
Cartier fut l'unique et véritable décou­
vreur du pays que nous habitons au­
jourd’hui.

il
qu’était le Canada r.x 1535 ?

Charlevoix nous dit qu’il est certain 
que dès les premiers temps les Sauvages 
donnaient le nom de Canada à tout le pays 
«jui est le long du fleuve St-Laurcnt, des 
deux côtés, particulièrement depuis son 
embouchure, c’est-à-dire depuis le golfe,
en remontant vers les grands lacs. C’est
bien encore le Canada, tel qu’il était avant 
la Confédération, comprenant aujourd’hui 
les deux provinces de Québec et d’Ontario.

A l’arrivée de Cartier, le Canada était 
un immense royaume, qui était subdivisé 
en trois parties. Cartier s’explique lui- 
inôrne fort clairement sur les divisions 
territoriales reconnues par les nations qui 
habitaient les bords du grand fleuve ; et 
d’après leur témoignage, il établit l’exis­
tence des royaumes de Saguenay, de 
Canada et d’Hochelaga, chacun desquels 
était soumis à un chef principal ou sei­
gneur nommé Agouhanna.

Quant à l’étymologie du mot Canada, il 
n’est pas nécessaire, je crois, de recourir 
aux Espagnols pour en découvrir l’origine. 
A la suito du second voyage de Cartier 
est donné une listo des mots canadiens 
portant pour titre : “ Enstiit le langage 
de pays et royaume de Hochelaga et 
Canada, autrement appelé par nous la 
Nouvelle-France,” et un des articles de

Charlevoix romarquo que plusieurs font 
dériver ce nom du mot Iroquois Canna ta, 
qui se prononco Canada, et qui signifie un 
amas de rabanes ou village. C’est, d’après 
moi, l’étymologie la plus naturelle.

Lo royaumo de Saguenay s’étendait à 
cette époque depuis la Rivière St-Jean 
jusqu au Canada, à peu près à F Ile aux 
Coudros. -

Le royaumo de Canada commençait à 
l’Ile .aux Coiulrcs et se prolongeait en 
remontant lo fleuve Jusqu’à Hochelaga.

Le royaume do Hochelaga comprenait 
l’île de Montréal et les contrées avoisinan­
tes. Chacun de ces rovaumes avait une 
capitale, avec un chef ou agouhanna à sa 
tôte.

Je tiens, MM., à bien délimiter les bornes 
du pays «pie nous explorons ensemble, afin 
d’éviter des difficultés quand nous on arri­
verons à la question si intéressante et un 
tant soit peu controversée, à savoir : Qui 
a découvert le Canada ?

Primitivement donc le Canada compre­
nait toute cette vaste région arrosée par 
lo grand fleuve et ses tributaires ; ce n’est 
que plus tard qu’il fut divisé en trois 
parties distinctes, décorées du nom pom­
peux de royaume.
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QUELLES ÉTAIENT LES PEUPLADES I)U 

CANADA LOUS DE SA DÉCOUVERTE 
PAR JACQUES CARTIER?

Le Canada était habité par de nombreu­
ses tribus nomades qui vivaient dcchasso 
et de pèche. Ces tribus appartenaient à 
deux groupes, la race algonquinc et la 
race hiironne-iroquoiso, si" l’qn en excepte 
la nation des Esquimaux, dont la langue 
semble n’avoir aucune affinité avec celle 
des autres peuplades américaines.

Les premières tribus qu’on rencontre 
au nord du fleuve, après avoir laissé le 
pays des Esquimaux, étaient celles des 
Montagnais, dispersés sur les bords du 
Saguenay et du lac St Jean, et sur deux 
ou trois petites rivières. Puis en divert 
endroits de cette contrée, c’étaient les 
Bersiamites, les Papinachojs plus au nord, 
la nation du Porc-épic, qui tous apparte­
naient à la grande famille algonquinc. 
Les Esquimaux, eux, étaient établis depuis 
le Blanc Sablon Jusqu’à la Pointe des 
Monts ; ils avaient pour voisins à l’ouest, 
les Bei*siamite.s.

A partir de la rivière Saguenay jusqu’au 
< ’ap Tourmente, fl n’y avait pas de tribus 
sédentaires ; mais il est probable que les 
Montagnais y portaient leurs tentes pour 
y faire la chasse et la pêche. Et chose 
certaine, c’est «pie les derniers avaient des 
rapports fréquents avec les tribus éche­
lonnées le long du St-Maurieo : à preuve 
qu’ils connaissaient bien cette partie du 
pays comprise entre Je Saguenay et cette 
dernière rivière.

De Stadaconé jusqu’à Tcmboucliure de 
la rivière Outaouais, près de Montréal, on 
ne rencontrait dans l’origine que des 
tribus parlant la langue algonquinc; mais 
plus tard, et avant l’arrivée de Cartier, des 
migrations en sens contraire des peuples 
des autres dialectes, portèrent ces langues 
en diverses parties du Canada. L est 
certain toutefois que les Algonquins, ou 
Lcnnijommapcs proprement'dit, habitè­
rent longtemps depuis le bas du fleuve 
jusqu’à la rivière St-Maurice.

Au sud, les Micmacs ou Souriquois 
occupaient la péninsule acadienne et la 
Gaspésie ; les Malécites ou Etchemins 
habitaient entre les rivières St Jean- et 
Pentagouet. Au sud du Pentagouct étaient 
les Abénaquis.

A une époque très reculée, les Iroquois 
paraissent avoir habité les bords «lu grand 
Ileuve. Suivant le P. Lafitau, les Agniers, 
qui faisaient partie de la grande confédé 
ration iroquoise, croyaient que, venant de 
l’ouest, leurs ancêtres avaient été s’établir 
à Stadaconé. Nicolas Perrot, que l’on sait 
avoir étudié à fonds les mœurs et coutumes 
des sauvages ainsi que leurs migrations 
successives, dit que le pays des Iroquois 
était autrefois le Montréal et les Trois- 
Rivières ; que, craignant les suites d’un 
démêlé avec les Algonquins, ils s’éloignè­
rent et se réfugièrent vers le lac Prié? où 
étaient les Chouanons, qui leur firent la 
guerre et les obligèrent de s’aller établir 
le long du lac Ontario, où nous les retrou­
vons il l’arrivée de Jacques Cartier.

Cependant d’autres écrivains, les PP. 
Jésuites rapportent quo la nation algon­
quinc des Onontchataronons, ou de Flro- 
quet, avait autrefois possédé File de 
Montréal. Et lorsqu'on 1G42, M. de 
Maisonneuve célébrait pour la première 
fois dans Ville Marie la fete de l’Assomp­
tion, deux des Algonquins présents à la 
cérémonie, dirent qu'ils appartenaient à 
la nation qui autrefois avait habité File. 
Puis, montrant les contrées à l’est et au 
sud de la montagne ; “ Voilà, ajoutait 
F un d’eux, où il y avait des bourgades 
très peuplées. Les Ilurons, qui pour lors 
étaient nos ennemis, ont chassé nos an 
cêtros de cette contrée; les uns so reti­
rèrent vers lo pays dos Abénaquis, d’autres 
allèrent trouver les Iroquois, et une partie 
so rendit aux Huron» mômes et s’unit avec 
eux. Voilà comme cette terre est restée 
déserte.”

Il s’ensuit donc qu’un parti de ILirons 
après avoir chassé de Montréal la tribu de 
F Loquet, s’y était établi et y demeurait 
encore lors de l’arrivée do Jacques Cartier 
en 1535 ; harcelés par les anciens posses­
seurs de File et peut être par les Agniers, 
ce qui confirmerait lo témoignage du P. 
Lafitau, ils auraient été forcés «le sc replier 
vers le gros de la nation.

Voilà comment à l'aide de traditions 
obscures j'ai pu parvenir à reconstituer 
l’origine des diverses tribus qui ont tour 
à tour habité Montréal.

Les .11 lirons habitaient dès l’origine les 
bords septentrionaux des lacs Huron, Erié 
et Ontario, tandis qu’au sud des mêmes 
lacs et du fleuve St-Laurcnt Jusqu’à la 
rivière Richelieu, dans le voisinage des 
Abénaquis, dominait la fameuse Confédé­
ration iroquoiso.

iV ,
QUELLE ÉTAIT LA TRIBU QUI HABITAIT

STADACONÉ A l’aRUIVÉE DE CARTIER ?

Donnacona, chef dos habitants qui 
habituiont la bourgade do Stadaconé, à 
l’arrivée do Jacques Cartier en 1535 ?

Donnacona, comme on sait, était 
Y Agouhanna ou seigneur du Canada, on 
mémo temps que roi do Stadaconé, qui 
était sa ville et dcmcuranco. LoP. Lafitau 
a prétendu que les Agniers avaient habité 
Stadaconé à une époque qu’il no précise 
pas. N. Perrot assigne Montréal ot les 
Trois-Rivières comme lo pays des llurons- 
Iroquois. D'après l’abbé Ferland, les 
naturels d’Hochelaga appartenaient à la 
grande famille huronne. Cartier, à s«>n 
premier voyage en 1534, avait emmené 
avec lui en Franco deux sauvages, 
Taiguragny et Domagaya, et les’ramena à 
Québec l’année suivante.* Or, cos deux 
sauvages comprenaient la langue «les 
naturels de Stadaconé, tout comme ils 
semblaient familiers avec celle «les 
habitants do la bourgade d’Hochelaga. Oc 
qui nous porto à croire, que du temps de 
Cartier, les sauvages de Hochelaga, de 
Stadaconé et de Hongucdo (Gaspé) 
appartenaient à la môme famille. On n’a 
pas oublié qu’en IG 12, lorsque M. de 
Maisonneuve et scs colons célébraient 
pour la première fois, à Ville-Marie, la 
fôte d© l’Assomption, deux Algonquins 
disaiont qu’ils appartenaient à la nation 
qui avait autrefois habité File. “ Le** 
11 urons, i;«m ennemis, ont chassé nos 
ancêtres de cette contrée.” Do là, on peut 
inférer que les I lurons avaient fondé la 
bourgade que les Français trouvèrent au 
pied de la montagne en 1535.

M. J. 5V. Dawson, dans une étude 
archéologique s’arrête à l’opinion suivante, 
qui est probablement la plus sure ; 
toutefois, il est fort douteux quo les 
Aborigènes de Montréal fussent alors de 
race algonquinc. Ferland et plusieurs 
autres historiens disent expressément le 
contraire. Mais il s’agit ici de Stadaconé 
et non d’Hoclielaga. “Cartier, écrit M. 
Dawson, indique évidemment comme 
identiques les langues parlées à Stadaconé 
ou Québec et à Hochelaga. Plusieurs mots 
qu’il cite décidemment sont les mômes ou 
iTollïcnt qu’un vocabulaire pour ces deux 
endroits. Cela s’accorde parfaitement 
avec ce quo disent expressément les 
Relations des Jésuites, que cette tribu, 
dont les ancêtres avaient habité Montréal, 
parlaient la langue Algonquinc et à 
l’époque de Cartior et en 1642. Ce peuple 
était en môme temps politiquement et 
socialement uni aux Algonquins du bas 
du fleuve. De plus, les habitants 
d'Hochelaga informent Cartior que le 
pays au sud-ouest était habité par un 
peuple ennemi, redoutable à la guerre ; ce 
peuple peut être les Murons, ou les 
Iroquois, ou tous les deux ; et, ce «jui 
s’accorde avec cette supposition, c’est que 
les Jésuites apprennent en 1642, «pic les 
Ilurons avaient détruit ce village ; que ce 
peuple avait autrefois été l’ennemi des 
Algonquins, quoiquo alors il fut en paix 
avec lui.

L’abbé Fai lion, qui cherche à prouver 
la thèse adverse, sape par la base 
l'argument du professeur Dawson, quand 
il dit que la langue parlée à Stadaconé du 
temps do Cartier était la langue huronne, 
et surtout quand il prouve son opinion au 
moyen de citations de mots usités alors, 
et qui tous dérivent du dialecte liuron. 
Ainsi le mot Agouhanna, seigneur, so «lit 
en algonquin Ôkima, et comme on le sait, 
à l’arrivée de Cartier, le chef de Stadaconé, 
Donnacona, était appelé Agouhanna et non 
Okima. 11 en est de meme du mot liuron 
Canada, qui en algonquin se dit Otenaou. 
Et l’abbé Paillon donne une nomenclature 
assez considérable de mots luirons qu’il 
compare aux mots algonquins, et qui 
diffèrent essentiellement.

Ainsi donc, une opinion probable veut 
que du temps de Donnacona les habitants 
do Stadaconé appartenaient à la grande 
famillo huronne. Peut-êtro les Algonquins 
avaient-ils habité autrefois la bourgade, 
mais rien ne le prouve.

A’

guerres, lias d’épidémies, pus de migra­
tions connues. Et lour population réunie 
no se composait que de 10,000 habitants. 
Comment expliquer que dans un si court 
espèce do temps cette grande famille eut 
pu décroître d'mio manière aussi éton­
nante ? 90,000 en 1535, 10,000 ou 1611. 
Il y a donc exagération duns ce chiffre «le
90,000. •

Disons qu'à l’époquo «le Cartier, la 
imitation aborigène du Canada était de

«lo la
population aboi
100,000, et nous serons aussi près 
vérité qu’il est possible de l'être.

Je trouve dans le dernier volume du 
recensement de 1871 «leux considérations 
qui doivent nous guider, même quand il 
s’agit d’établir l'état de la population des 
sauvages à diverses époques les plus 
reculées.—Voici :

1. Que les sols les plus fertiles ne sont 
pas ceux qui fournissent en général le 
plus de chasse ; (pie la pêelic, et surtout 
la pêche des.côtcs maritimes, est la res­
source naturelle la plus abondante «pie 
trouve l’homme à l’état sauvage. Ce sont 
les sauvages de la zone 11 plus favorisée 
sous le rapport du climat et «lu sol qui 
suppléaient aux deux sources naturelles 
d’alimentation par la culture du sol : 
d’autre part, les Esquimaux, dont le 
territoiie *© compose exclusivement des 
bords nup et désolés de l'Océan Glacial, 
parviennent à se faire un régime abon­
dant, bien que grossier, en exploitant une 
mer presque toujours couverte de glace :

2. Quo les populations sauvages, vivant 
exclusivement «le chasse et do pêche, ne 
peuvent augmenter au-delà «lo certains 
rapports très restreints entre le nombre 
d’habitants et la superficie habitée, en-deçà 
desquels toujours elles descendent périodi­
quement, par la famine, les maladies ou 
la «ruorre. oscillant ainsi entro un nombre 
maximum à peu près déterminable (les 
conditions étant données) ot un nombre 
minimum évidemment indéterminé. La 
douceur du climat exerce ici une grande 
influence, si non en augmentant les res­
sources,du moins en diminuant les besoins.

11 ressort donc de l’examen delà condi­
tion des sauvages «pie leur population, 
môme dans les temps les plus reculés, 
n’a pas dû déplisser une cortaiuo limite 
déterminable. C’est pourquoi je suis sous 
l’impression «que les autours commettent 
uno erreur grave en portant à 180,000 lo 
nombre de sauvages qui auraient habité 
le Canada à uno époque quelque peu anté­
rieure à 1535.

Leur décroissance n’a pu s’opérer avec 
une telle vitesse, que les témoignages «les 
anciens semblent le laisser croire.

Aujourd'hui les sauvages «les l’rovincos 
Maritimes, d’Ontario et «le Québec, comp­
tent la population suivante :
Ile du Prince Edouard......................
Nouvelle-Ecosse................................
No u veau • B ru n s w ick.........................
Que bec........................................
On taiîo ........................................
Labrador et les déversoirs arctiques

323
1G6G
1403
G9S8

12,978
22,000

•15,358
Les autres provinces de la Confé iération 

renferment :
Mam to ba................................................. *)(««}
Colombie Britannique........................  23,000
Habitant les terres de Rupert.........  33,500

AUORKtKNEH DU TEMPS DK CARTIER.
POPULATION.

LEUR

Si on en jugeait par la variété et la 
multitude des tribus on serait porté à 
croire qu’ello était très considérable. Mais 
les tribus sauvages ne sont jamais très 
nombreuses. Quelques voyageurs s’en sont 
souvont laissé imposor à cet égard par 
leur language métaphorique, ignorant 
que 1000 âmes étaient-unc vaste multitude 
pour elles, et qu’elles n© pouvaient encore 
indiquer co chiffre par une expression 
figurée. C' est ainsi qu’en 1753 des sau­
vages rapportèrent à un colonel américain, 
que les français venaient l’attaquer avec 
uno armée aussi nombreuse <juo les feuilles 
dos forêts, et cetto armée était composée 
do quelques centaines d’hommes.

Le premier des états de population 
indigène data do 1611 ; i! M élé préparé 
par un missionnaire jésuite, et sc trouve 
inséré dans la Relation do cetto année, la 
première de cette longue et intéressante 
série do lettres à l'aide desquelles on peut 
reconstituer l'histoire ecclésiastique de la 
Nouvelle-France.

La plupart des évaluations aborigènes 
faites par les auteurs tant anciens quo 
modernes, sur les données fournies par les 
sauvages eux-mêmes, les voyageurs et les 
traiteurs, sont donc entachées d’exagéra­
tion ; c’est ainsi que du temps de Chain- 
plain, on évaluait la population huronne à
30.000 âmes et plus. Cependant un recen­
sement régulier fait par les missionnaires 
à l’époque de 1G39, c'est-à-dire, lors de la 
plus grande concentration des Huions, 
constate alors 32 bourgades, 700 cabanes
2.000 feux, 12,000 personnes. Lo chiffre 
do 17,000 âmes, donné par certains autours 
comme la population dos Durons et «les 
Iroquois à l’époque de Jacques-Cartier est 
donc assez probable.

Dps évaluations faites avec le plus grand 
soin, dit un historien, portent à 180,000 
âmes lo chiffre total de la population des 
aborigènes du Canada. Et sur ce nombro 
la famille algonquino figure pour la moitié, 
c’ost-à-diro, 90,000 âmes. Cetto dernière 
habitait un espace d© 10,000 milles carrés, 
à l’époquo d© 1611, 75 ans après lu décou­
verte du Canada. Dans un des pays les

La réponse à cetto question est très
difficile à faire, parce que los données __________ ______
manquent absolument. Nous n'avons pas plus abondants en chasse et en pêche

radition pour nous guider ;| dos plus propres par conséquent 
aucune lueur dans co passé qui pourrait nourrir uno population sauv
la moindre t

aigc

un % a
nom-

Grand total..................  102,358

La population indienne du Canada ne 
diminue pas, eu «iéplt de la vio nomade 
que mènent plusieurs tribus.

Tous les indiens de la Nouvelle-Ecosse 
sont des Micmacs, comme tous ceux do 
File «lu Prince-Edouard. Il y a en outre 
913 Micmacs au Nouveau-Brunswick, et 
G00 dans la province do Québec, «le sorte 
que cetto race comptc'cn tout 3,714 âmes. 
Du temps do Cartier, il n’y en avait pas 
plus de 4,000.

Les Malécites sont au nombre do 5,748 
âmes dans toute la province, dans la vallée 
de la rivière St-Jean ot dans lo Nouveau- 
Brunswick. Ils étaient 2,500 en 16IL

Los Ilurons «le Lorctto et du comté 
d’Essex, dans Ontario, sont au nombre de 
345. Cetto tribus autrefois si nombreuse, 
semble condamnée à l’extinction.

Les Abénakis compte 32G âmes. Ils 
étaient 3,000 en 1611.

Les Montagnais sont réduits à 1745 
individus ; les Naskapis, 2,500; les Iro­
quois, G,374 ; les Outaouais. 3,540 ; les 
Algonquins, 8,637 ; les Tôlcs-de-Boule, 
24T; les Esquimaux, 4,000.

Tous ces sauvages habitent lo territoire 
(le l’ancien Canada, c’est-à-dire depuis 
l’Atlantique jusqu’au lac Huron.

Une dernière question avant de termi­
ner.

VI
QUI A DÉCOUVERT LE CANADA ? EST-CE RIKN

CARTIER ?

Cotte question, qui semblait définitive­
ment résolue, a donné lieu à uno opinion 
assez singulière, et que je crois utile do 
combattre. On a émis l’idée que co sont 
les Basques, qui auraient eu l’honneur 
d’une semblable découverte. De suite, 
J’admets que les Basques ont visité 
certains endroits du golfe, bien avant 
Jacques Cartier. Mais, les Bretons et les 
Normands, (jui ont exploré ccs mêmes 
parages en môme temps que les Bas» j nos 
ne pourraient ils pas avoir été les premiers 
à reconnaître cetto partie «lu continent 
américain ? Du reste, avant eux, des 
siècles auparavant, les Islandais faisaient 
la pêche dans ces mêmes endroits ; et s’il 
faut en croire les chroniques galloises et 
islandaises, ces pays étaient connus bien 
avant Fan 1000.

Toutefois, nous allons éviter de nous 
a\ enturcr dans le domaine do la chronique 
«m de la légende, pour étudier à la lumière 
de la vérité historique cetto question qui, 
une fois éclaircie, mettra les faits sous 
leur vrai jour, et donnera à l’illustre 
navigateur de Saint-Malo le mérite et la 
gloire de la découverte du Canada.

Jo no veux pas m’arrêter aux diverses 
visites, faites au nord-est du continent 
américain par des navigateurs et voyageurs 
européens. Bion avant 1535, les Norvé­
giens et les Islandais avaient poussé lours 
courses aventureuses vers lo Groenland 
cl y avaiont formé des établissements 
durables. En 980, Eric lo rouge chef

Nouvolle-Ecosso, qu’il appela Marklnnd.
lo Donc, 500 ans avant les Basques.qui 

no vinrent qu’en 1504, la Non voile-Ecosse 
et Terre-Neuve étaient connues dos 
Islandais, ot aussi des Européens avec 
lesquels ceux-ci étaient cnrujipoits très- 
étroits.

En 1347, un vaisseau islandais allait 
faire un chargement de bois «fans la 
Nouvel lo-Ecosse.

2o Donc, 157 ans avant 
» les Banque.*,

des comme!ç ints de Fois, des Islandais 
encore, allaient explorer le sol de la 
Nouvel le-Ecosse pour ’y approvisionner.

Depuis 1347, jusqu’à 1500, TA nié: hjiic 
resta abandonnée à ses anciens habitants, 
et l’on ne sache pus qu’il y eût do nou­
velles explorations islandaises ou autres 
vers ces contrées orientales «le notre 
continent.

En 1500, quatre années avant l’arrivée 
«les Basques, des Normands et «les Bre­
tons, Caspar de Cortéréal, gentilhomme 
portugais, explorait les côtes nord de 
(’Amérique. On doit conclure d'après la 
description qu’il on fait, qu’il toucha à 
Terro-Neuve, entra dans le Golfe Saint- 
Laurent, et alla aborder au Labrador,vers 
le 50o degré «le latitude.

Donc, 3o, encore un explorateur qui 
précéda les expéditions Basques et autres, 
mais do quatro années seulement.

Voici venir enfin les Basques, les Bre­
tons et les Normands, qui, suivant Los- 
carbot, faisaient en 1503, la pêclio de la 
morue sur le grand banc ot sur les côtes 
«le Terre-Neuve et du Garni la. Co fait ne 
peut être contesté. Est ce à dire que les 
Basques sont les soûls découvreurs du 
Canada ? Non, certainement non !

En 1502, quelques marchands de Bristol, 
Jean Denys ot \ elasco en 1506 et Thomas 
Aubert en 1508 avaient fait de courtes 
visites dans ces vastes parages que Cartier 
devait plus tard parcourir. Lo baron «le 
Léry avait tenté en 1518 d’établir une 
colonie dans File «le Sable ; les frères 
Parmentier en 1520 auraient découvert 
File Royale ou du Cap Breton ; “ Mais, 
dit le P. Charlevoix, notre Malouin, né 
observateur, indépendamment de la gloire 
qu'on ne peut lui refuser d’avoir le picmier 
remonté le St-Laurent, lit à lui seul plus 
quo tous ces personnages ensemble : i*.t 
abstraction faite des contes et du merveil­
leux dont il s’avisa, à 1 exemple «le prosquo 
tous les voyageurs, d embellir sa relation, 
scs mémoires méritèrent longtemps d* 
servir de guides à tous ceux «jui entre­
prirent de naviguer dans ccs régions 
glacées.’’ Lo Dictionnaire l it t entire de 
1789, si estimé, corrobore cotte opinion 
©n disant à l’article Cartier : “ Cartier lit 
plus que de découvrir le Canada,.il visita 
tout le pays avet beaucoup de soin et 
laissa une description exacte des lies, des 
côtes, des ports, des détroits, des golfes, 
des rivières et des caps qu’il reconnut. Nos 
marins so servent encore aujourd’hui de 
la plupart dos noms qu il donna à ccs 
différents end roits.”

La découverte u’un pays peut être duo 
à uno circonstance fortuite quelconque, 
par exemple, une tempête, un naufrage ; 
mais quel mérite y a-t-il véritablement 
pour ce voyageur «jui n’est attiré dans un 
lieu inconnu quo par l’espoir du lucre, 
l’appât «le For ou «le mines précieuses, 
et qui, une fois soir ambition satisfaite, 
tourne la voile et no songe pas à donner 
suite à scs découvertes ? Quo Ton com­
pare, si on le veut bien, l’ambition des 
Basques, qui n’ont d’autres visées quo de 
s’enrichit* ou d’amélioier leur sort, à 
l’ambition de Jacques-Cartier, qui laisse 
patrio et famille, pour aller à la conquête 
d'un pays nouveau, et y porter les lumières 
de la civilisation et do la foi, et l'avantage 
restera indubitablement à ce dernier. Les 
Basques, ou mieux quelques Basques 
pêcheurs de profession, s’en viennent 
visiter les bancs de Terre-Neuve en 
compagnie de Bretons et do Normands, 
sans mission officielle, sans autre titre que 
celui de pêcheurs ; Jacques-Cartier, dans 
uno adresse au Roi de France, expose son 
projet, et présent© l’extension de la foi 
catholique, comme un dos plus puissants 
motus pour aller par de-là les mers atlan­
tique». ht, do retour en France, Cartier 
rend compte à François 1er des incidents 
ot des résultats de son voyage ; il lui 
représeito los espérances qu'offre le pnv 
«le la Nouvelle- Franco, pour Rétablissement 
de la foi. Quoiqu’un a dit : “ L’on ne 
trompe rail grandement, si l’on ne voyait 
dans le voyageur Breton, qui vint en (535 
1, intor «a tente au pied «le la montagne 
«i Jlochelnga, nu milieu de tribus inconnues 
a près de 300 lieues do l’Océan, qu’un 
homme ordinaire qui cherche la fortune ” 
Son œuvre devait avoir des résultats 
beaucoup plus vastes et beaucoup plus 
durables qu# les victoires les plus bril­
lantes, qui portaient alors si haut la 
renommée du Roi «lo France.

Attribuer aux Basques io mérite do 
cotte découverte, parce qu’ils sont arrivés 
•m Canada avant Cartier, co serait tout 
simplement par un procédé analogue 
vouloir enlever à Christopbo Colomb lu 
gloiro d avoir découvert l’Amérique, qui 
aurait été visiléo par .les hordes sau­
vages, bien avant 141)2. On sait mainte­
nant par des documents historiques que 
dans des temps antérieurs à ceux où I on 
pince la découverte du continent améri­
cain, des peuples du nord de l’Euopo 
avaient visité lo nord-est do ce co»\i- 
nent. J>os peuplades américaines clles- 
menics ont dft lour origine à des mi­
grations fort anciennes, venues de l’Asie
on’dr \Dflr°fr d° 13ohlinff> Hü répandant 
en dcrii des MoHtagncs-Hochouses et des­
cendant vers les régions méridionales. Ne 
pourrait-on pas invoquer avec autant de 
raison la priorité do ccs découvertes, si 
découverte il y à, en faveur de ces peu­
plades asiatiques, en reléguant dans l'om-
fV.l.Jf ,g:anC!° ,i«uro do Christophe 
Colomb ? Ainsi Bcrniont rayés do la liste
des hommes célébrés, Colomb et Cartier.

O est ainsi que, par un raisonnement
identique, on voudrait onlcvor ù Jacques
Cartier un titre de gloire quo nous
Canadmns et Français, étions habitués ù
«rts «èî 01 Cf-,n,no immorto1- les
aits eties sconces, dit un écrivain con-
temporam, los grandes découvertes sont*
oujours ducs a dos homines pratiques quiviennent donner lu vie et le movement

8

cetto liste nou» apprend que Canada i dans «os croyances historiques, 
ou Kannata signifie village. D'ail lours! D'abord, "qucllo était l’orbd

nous aider aujourd'hui à guider no3* breuso, et cola*dans une période do pros-1
chacun libre péritd et à une époque où nulle influoneo' conjectures ; laissons donc

islandais, quittait sa patrie, accompagné aux nmtotn ntr/wx â Y 
do ea famille, pour aller s'établir dim« u J?}? uvor^a do leurs devanciers

. j étrangère n’était encore venu troubler
îginc do l’état primitif do ces peuples. Pas de



Courrier
et ;Y hoti roi. en leur gagnant dos terres 
nouvelles <*t. des âmes encore plongées 
dans les ténèbres de la mort, fuit le sncri- 
tioe de sa vie, s’exposo sur do IVO es navires 
ii une navigation périllcu c. Bientôt, le 
suecôs vient couronner de si nobles offerts, 
et son nom no cesse pas de grandir charpie 
jour avec les conséquences «le r-on héroïque
(lévouomonl. . /

Cartier sera donc toujours considéré 
comme l’immortel découvreur de notre 
Canada; la tradition et l’histoire-lo ren­
dirent :Y notre postérité.

N. n.
u été pu

Tout eu (pii touche il rhétorique des voyagea 
nné duna lu Halation mémo et souvent

textuellement.

Les eluntM canadien»
Les chants canadiens, harmonisés 

par M. Ernest Gagnon, ont été accueil­
lis avec la plus grande laveur. Dans 
cette mosaïque où brillaient : Dans les 
Prisons de Nantes—Sur le Pont d'Avc 
gtnn —Perrcttc—En roulant ma boule 
— Quand fêtais chez mon porc..., on 
retrouvait encore la vieille France 
du navigateur de Saint-Malo, et on 
la saluait par des applaudissements. 
Les bravos furent plus vifs encore 
cependant, lorsque le chant de Vive 
la Canadienne ! le chant de la France 
nouvelle fut entonne. L’enthou­
siasme lut alors à son comble.

#
Vur poésie canadienne

La poésie de M. F..T.O. Chauveau, 
intitulée : “ Donnacona ” trouvait sa 
place dans une soirée organisée pour 
fêter l’arrivée de Jacques-Cartier à 
Québec. Car ce poème a été inspiré a 
l'auteur par le récit du second voyage 
de Cartier lui-méme. Aussi M. II. 
Chassé, avocat, se rendit-il avec em­
pressement à l’invitation du Cercle
de lire, avec l’exprèssion et la cha-

•

leur qu’on lui connaît, la magnifique 
poésie de M. Chauveau :

DOXNAGOX.1 Ci

(') I.’autour u pulsé cette inspiration dans le récit 
du second voyage do «Jucquos-Cjirticr.—Il nous repré­
sente. d’abord, Donmicoim, agohatina ou chef de la 
bourgade «le Stadaconé, dormant dans son ouigouum : 
son sommeil est agité, il rOve aux conséquences 
qu’auront, pour sa rare et pour son pays «le forêts, 
l’arrivée des terribles étrangers : conséquences quoses 
jongleurs et scs interprètes lui ont décrites sous «les 
couleurs bien sombre.1».—Puis ou assiste au départ du 
vieil Agohanna sur les navires «lu découvreur ; départ 
qui demeura sans retour. excepté pour l’ombre du 
vieux Sachem que le poète fait planer au-dessus des 
promontoires, des cl«»chors et des dômes «le Québec, 
évoquant les il me s «le* chefs et des guerriers dans une 
ronde «ics esprits. Les mots sauvages et presque tous 
h-s détails sont fidèlement reproduits «lu texte mémo 
«le Cartier.

t\Yot* «/<• <l‘i .s’m/A* Cfoiadi'oi/Kt.)

I

Stadaconé dormait sur son lier promontoire ;
Orme.1’ et pins, forêt silencieuse.et noire.

Protégeaient son sommeil.
I.e roi Donnacona dans son palais d’éoorcu 
Attendait méditant sur sa gloire et sa force

lie retour du soleil. •

La guerre avait cessé d'affliger scs domaines,
Il venait «le soumettre il ses lois souveraines,

Douze errantes tribus.
Ses sujets poursuivaient en paix dans les savanes, 
l.e lièvre ou la perdrix : autour do leurs cabanes.

Les ours ne rôdnient plus.

Cependant il avait la menace n la boneho,
Il se tournait ûèvroux sur sa brillante coucho,

Le roi Donnacona ! .
Dans un demi-sommeil, péniblement écloses,
Voici, toute !a nuit, les fatidi'i'te* choies,

Que le vieux roi parla :

II

•• Quo veut-il l'étranger à la barbe touffue*?
Quels esprits ont guidé ectto race velue,

En deçà du grand lac ?
Pour le savoir, hélas, dans leurs fureurs divines.
Nos jongleurs ont brillé toutes les médecines,

Que renfermait leur sac 1

•• Cudoagny se tait ; les times «les ancêtres 
Ne parlent plus la nuit; ear nos boisent pour un it res, 

Los dieux «lo l’étranger;
Chaque jour verra-1«il s’augmenter leur puissance? 
.l’aurais pu cependant, avec plus «le vaillance,

Conjurer ce «langer.

• « J’aurais pu repousser, loin, bien loin du rivage 
Le chef et sen escorte, et ch A lier l’ont rago 

Par leur audaeo offert.
Mais de Cabir-coubat iîa ont toute la grève,
Et déjà l’on y voit un poteau qui s’élève.

D’étrangos Heurs couvert.

•• Ils ont tii*t tressaillir dans la forêt sacrée 
Les os do nos aïeux ! Ma poussièro exécrée 

N’y reposera pas.
Les fils do nos on fans, bion loin d’ici peut-être, 
Dispersés, malheureux maudiront un roi traître,

Qu’on nommera tout bas.

“ Taigumgny l'a «lit : l’étranger est perfide,
Scs présents sont trompeurs, et la nnin est avide 

Qui nous donno aujourd’hui :
Kilo prendra demain inillo fois davantage,
M«»n pouplo n’aura plus bientôt, sur co rivage,

Une forêt à lui.

“ Toiguragny l’a dit : «le scs riches demeures,
Oîi, dans les voluptés, il voit couler sos heures 

Leur roi n’est pas content.- 
il lui faudrait cneoro ot mes bosquets d’érables, 
lît l’or qu’il veut trouver caché parmi leu sables 

De mon tlouvo géant.

" Jeunes gens, lovez-vous et déterrez la hache,
La hncho des combats 1 Que nulle peur n'arrache,

À vos cœurs un soupir l
Comme un troupeau d’élans ou do chovrouils timide?, 
Tous eos Hors étrangers sou» vos flèches rapides,

Vous les verrez courir.

• Mais inutile espoir ! Leur magie est plus forto,
Et son pouvoir partout sur lo nôtre l’emporte,

Leur Dion, c'est un Dieu fort ! [pllco
Quand il fut homme, un jour, dans un bien long .«up- 
Pc ceux dont il vouait oxpicr lu malice,

Co Diou reçut la mort.

III

Ainsi parlait lo roi dans son Ame ingéniée f.
Et lui-mémo bientôt sur la flotto inconnue,- 

Il partait entraîné.
Ses foin mes, scs sujets hurlèrent sur la rive,
Criant Agobanna ! Do lour clameur plaintive,

Cartier fut étonné.
%

Et prenant en piété leur bruyante infortuno,
Le marin leur promit qu’à lu douzièmo lune,

Us revenaient lo r«*i.
Des colliers d’ésurgni scellèrent la promesse,
Cartier les accepta; puis ils liront liesse :

Car il jura sa foi.

Douze lunes et vingt, et bien plus so passèrent,.
Cinq hivers, cinq étés lentement s'écoulèrent :...

I/O chef ne revint pas.
L'étranger de retour, au sein «le la bourgade,
Du roi qtfo chérissait la naïve peuplade 

Itaconta le trépn?.

IV
Vieille Studueoné î sur ton lier pr«>mml<Jre.
Il n’est plus do forêt silencieuse el noire:

Le fer a tout détruit.
Mais sur les hauts clochers, sur les blanches murailles, 
•Sur le roc escarpé, témoin «lo cent batailles,

Plane une Ombre lu nuit.

Kilo vient de Lien loin, d'un vieux château de France, 
A moitié démoli, grand par la souvenance 

Du roi François premier.
Kilo crut au Dieu fort qui souffrit en silence 
Au grand chef dont le cœur fut percé d’une lance,

Elle crut au guerrier î

DonnacDna ramène au pays des unc'lrcs,
Domagayu lassé «le servir d’autres maîtres,

Aussi Taiguragni.
Los vieux chefs tout parés laissent leur sépulture,
On enten t cliqueter partout comme une armure,

Les colliers d’ésurgni.

Puis co sont dans les airs mille clameurs joyeuses,
Des voix chantent en chœur sur nos rives lieu reuse.». 

Comme un long hosanna. *
Ft l’on voit voltiger «les spectres diaphanes,
Et l'écho sur lus monts, dans los bois, les savane», 

Répète: Agobanna!
P. J. O. CUAUVfAl’,

(■SWré«* Cnint'H’ nn> *.)
Îaï Kdraili»

culte dans leur propre langue. Depuis 
cinq ans, ils ont eu la messe dans 
une maison, sur la Place Tremont, 
rue Beacon, à laquelle ils ont donné 
le nom de Notre-Dame des Victoires. 
Ils comptent environ 1,500 personnes. 
Un terrain de 12,942 pieds a été 
acheté, au prix de $22,242 sur la rue 
Isabella, et aujourd’hui on travaille 
à prélever des souscriptions pour 
ériger une église. - *

Los Canadiens français sont à peu 
près les seuls qui n’ont pas leur 
propre église, et c’est pour remplir 
cette lacune qu’ils veulent faire un 
appel au public. Ceux qui ont pris 
l'initiative de ce projet savent qu’il 
y a beaucoup d’admirateurs de 
Latayette et de Rochatnbeau qui 
donneront généreusement dès qu’on 

adressera «Y eux. M. C. R. Ebann, 
boite no 3,270, bureau de poste de 
Boston, u été autorisé à solliciter des 

! souscriptions à cette lin, qui seront 
j mentionnées dans les journaux de 
1 Boston.—Sunday Herald.

! C’est aujourd’hui que la votation 
a lieu dans le comté de Joliette. Les 

’ conservateurs comptent sur une 
1 grande majorité.

Habillez-vons pour Hii-Bulgarie de poursuivre son entre ; 
prise, qui est une violation des lois 1
européennes et qui manace les fon- L’hiver s’avance A pas de géant. A l’ap- 
dations de Bordro et le maintien de Procho do \n froide saison, une nouvelle 
la paix que tous sont si anxieux de activitô «emblo renaître dans notre ville

Les Messieurs du clergé sont très 
respectueusement invités à l'inau­
guration solennelle du monument 
Déziel à Lévis, dimanche le 27 du 
courant.

L’honorable M. Thomas White, 
Le dernier chœur La Retraite ”, de ministre de l'Intérieur, est arrivé 

Laurent de Rillé, est une charmante mardi a M innipeg. 
ronde de nuit. Les voix graves
imitent les petits tambours, pendant 
que les ténors chantent : “ L’ombre
du soir nous environne.....” La ronde
passe, puis s'éloigne dans un decres­
cendo du plus joli effet. L’Union Musi­
cale a parfaitement rendu,comme tous 
les autres morceaux du reste, ce chant 
des vieux troupiers français. Nos 
félicitations les plus sincères aux 
habiles choristes

Le chant disait : “ De la retrai­
te, voici l'heure. ” Eh ! bien oui, 
l’heure était arrivée de se séparer, 
après avoir passé une agréable soirée, 
et de “ rentrer aux quartiers "en pen­
sant à cette belle fête, qui ne s’efface­
ra jamais de notre mémoire.

M. le docteur Dionne, qui prési­
dait à la réunion, en l'absence du 
président, M. le chevalier Vincelettc, 
retenu à sa chambre par une névral­
gie, adressa des remercimonts à 
l’assistance et a l’Union Musicale ; et 
la foule qui encombrait les salles du 
Cercle Catholique, sc dispersa en 
chantant : 4i Allons, troupiers, faut 
rentrer aux quartiers.”

La fête patriotique, inspirée par le 
350e anniversaire de l’arrivée de 
Jacques-Cartier à Québec, était ter-

Le camp militaire de Laprairie 
pour le district N° G, s’est établi 
mardi. On a porté à 1180 hommes 
le maximum de la force.

Le ministre de la miliçj a signé, 
samedi dernier, la première série de 
certificats de concession de terres aux 
volontaires du Nord-Ouest.

Samedi et dimanche, Mgr l'évêque 
(les Trois-Rivières a fait les ordina­
tions suivantes dans la chapelle du 
Séminaire de cette ville ;

Tonsure. — MM. Nérée Désilets, 
Charles Carufel, Euchariste Héroux, 
Alphonse Lessard, Napoléon Comeau,
Philippe Grenier, Louis Dénoncourt. 

Ordres mineurs.—MM. Léon Àr-
cand, Charles Beaudet, Alexandre 
Moreau, Louis Laflèche, Joseph Fer- 
roii, Orner Ferron, Denis Marchand, 
Ferdinand Allard, Joseph G-arceau. 

Sous-diaconat.—M. Louis Montour. 
Diaconat.—M. Louis Montour. 
Prêtrise.—MM. Hercule Grenier, 

J os. Ernest Bélaïul, Honoré Lacerte, 
Eugène Baril. -

Les délégués nommés par les 
catholiques de la paroisse de Notre­

. ^ . Dame de Lourdes de Fall River,
minée, après aàoir rempli le coeur de Etats-Unis, pour se rendre auprès de
toiib les assistants des emotions les parchevêque Williams de Boston, au 
plus sim os et les plus durables. sujet des difficultés qui ont motivé

lu. it. ja fermeture de l’église pendant plu- 
^ : sieurs semaines, sont revenus mardi

*• ‘•r" K U****™ ! soir à Flll River.
M. le juge llonthier » commencé . !‘“ d,is<mt I*8 «'"chevêquo _1« »

i ; „ „A4 „ . -, . mlormés que la Propagande lui avaithier 1 enquête, annoncée depuis _
quelque temps, sur les circonstances donne 1 a^orispatl0u de nomf er un 
qui ont accompagné la construction, «ire canadien-françaxs et quil procé-
l’exploitation et la rente du chemin dcralt scms Peu a cette 
de fer du Nord.

M. Arthur Turcotte, avocat, agit 
comme secrétaire de la commission 
royale.

M. Joseph Roy, avocat, est nomuté 
sténographe.

Le premier témoin entendu a été 
M. Edouard Moreau, secrétaire du 
département des chemins de 1er. 11 a 
déposé sur le bureau un grand nom­
bre do documents ayant rapport au 
chemin de fer du Nord. Son témoi­
gnage ne révèle aucun fait nouveau.

Tous les corps militaires engagés
dans la dernière campagne du Nord-

«
Ouest, ont été licenciés, à l'exception 
des deux bataillons commandés par 
les lieutenants-colonels Scott et Smith 
et les détachements des Batteries “A” 
et “ B ” qui attendent quo la police à 
cheval soit en mesure d’occuper les 
postes dont ils ont la charge.

Sir Hector Langevin, ministre des 
Travaux Publics, devait partir co 
matin pour Ottawa, accompagné de 
son secrétaire privé M. E. Roy.

L’honorable M. Robertson est arri­
vé hier de Sherbrooke.

Durant le mois d’août 3u 677 
émigrants ont quitté le Royaume- 
Uni contre 30 581 durant le même 
mois l’an dernier. Le nombre total 
des émigrants, pour les huit. mois 
expirés le 31 août, a été do 187 379 
contre 223 130 pour la période cor­
respondante de 18S4.

" Domagnya l’a dit : Ion tribus do l'aurore, 
Ni collos du couchant, plus savantes encore 

N’ont jamais inventé
Les Canadiens français de Boston 

1 songent, depuis quelques années, à
Do tourmoota plus cruel.; umis, cliof (ilcin ilo vnilln.mo, ! £rJ<rcr „no GgÜSO à l’enilroit appelé
Ijq Diou dos étrangers a souffort on silence, ° . °.. - _ .

Puis au ciel est monté.” Back bay, on ils pourront exercer leur mesures pour empêcher le Prince de | que contre la légation allemande.

Iiii Eèvoîuüon KoumMlenxie

Congrès des puissances pour régler ta 
question—Mobilisation des troupes et 
service de transport en Turquie.— 
Protestation de la Porte—Le Prince 
Alexandre explique sa conduite* aux 
puissances intéressées—Bataille entre 
tes Albanais el les Turcs—La Russie 
?i a ]tas d'objection à Vunion de la 
Roumélie avec la Bulgarie.
Londres, 22—Le Post qui est sup­

posé être fortement lié avec Lord 
Salisbury, dit : “ Cette sorte (le dis­
pute pour le pouvoir; en autant qu’il 
s’agit du Tonquin, (les îles Carolines, 
de la Nouvelle-Guinée ou d’Augua 
Paquena, est justifiable ; mais elle 
no peut être permise au sujet do 
districts positivement déterminés par 
le consentement des grandes puis­
sances. Ni la France, ni l’Angleterre 
no peuvent atteindre la Roumélie, 
Mais ces puissances peuvent prendre 
la voie du droit public et de la justi­
ce. Les différents cabinets se consul­
teront sous peu et demanderont à la 
Porte de restaurer le statu quo} ou 
bien ils prendront eux-mêmes des

maintenir. ”
Le News dit : “ Ce n’est pas que 

nous craignons que la voix qui a 
guidé les forces du libéralisme, en 
1877 et en 1880, se fera entendre 
aussi souvent avec l'intensité qui lui 
était propre alors, mais un écrit de 
M. Gladstone n’a pas moins d'in­
fluence qu’un discours, au temps de 
cette crise qui semble pendante. 
C’était autant par son pamphlet que 
par ses discours, qu’il y a quelques 
années, il avait fait de la question 
d’Orient une question anglaise.”

Le Times dit : “ L’Angleterre a le 
plus grand intérêt dans cette ques­
tion. La sympathie de ce pays sera 
plutôt, comme elle a toujours été, 
avec l'émancipation des sujets chré­
tiens de la Porte, qu’avec la répres­
sion de leurs aspirations nationales.

Le roi Milan, lors du court séjour 
qu'il a lait à Vienne a eu une entre­
vue avec l'ambassadeur anglais, sir 
Auguste Paget, avec le comte Kal- 
noky, le comte Foucher de Careil, 
ambassadeur français, le comte Von 
der Goltey, le chargé d’affaires alle­
mand et avec le prince Canaeuzene, 
chancelier de l’ambassade russe et 
hargé d’affaires en l’absence du 

prince Lohanoff.
Le roi était très surexcité et disait 

qu’il lui serait impossible de demeu­
rer tranquille si une révolte éclatait 
en Macédoine. “Je dois sauvegarder 
mes propres intérêts, dit-il. 11 a été 
averti que toute précipitation non 
justifiée (le sa part aurait les plus 
funestes résultats. “ Oui,” a-t-il ré­
pondu, la moindre action (le ma part 
soulèverait le Monténégro et l’Alba­
nie ; mais d’un autre côté si je ne lais 
rien, mon propre peuple s’unira con­
tre moi. Je ne puis pas avoir les bras 
croisés tandis que les autres atta­
quent la Macédoine. A moins que 
nous nous entendions tous ensemble 
pour rester tranquilles,, je serai le 
premier à agir.”

Ces remarques ont été répétées à 
plusieurs personnes. Dans le fond, 
c’était le but du roi Milan de rencon­
trer les représentants des grandes 
puissances, à l’exception (le la Tur­
quie, pour les avertir que sa position 
était remplie de difficultés. L’armée 
servienne a été mobilisée.

Londres, 23—L'opinion s'accentue 
dans les cercles diplomatiques du 
continent qu'un congrès (les puissan­
ces sera convoqué pour régler la 
question roumélienne.

La panique causée sur le marché 
monétaire diminue, et les cours se 
sont élevés par suite d’une demande 
venue (lu continent.

Constantinople, 23 — On est û 
mobiliser à Antonila le 3me corps 
d’armée turque. Les autorités du che­
min de fer d’Adrianople ont reçu 
l'ordre (le se tenir prêtes û transpor­
ter des troupes. Tout autre trafic 
sur le chemin sera suspendu.

La Turquie a fait une vigoureuse 
protestation contre la persécution 
systématique des sujets turcs dans la 
Russie Méridionale.

Vienne, 23—La rumeur à l’effet 
que l'Autriche mobilisait son armée 
est controuvée.

Le prince Alexandre de Bulgarie 
a envoyé aux puissances signataires 
du traité de Berlin des dépêches dans 
lesquelles il explique sa conduite 
dans B affaire roumélienne. On dit 
que le prince Alexandre a exprimé 
l’intention de se réconcilier autant 
que possible avec les agents du Sul­
tan. On rapporte que. dans ce but, 
le prince a entamé des négociations 
directes avec le Sultan.

Les Turcs et les Albanais se sont 
livré un combat très acharné à 
Djakovo. Les pertes sont lourdes de 
part et d’autre.

St-Pétersbourg, 23—Le Viedomosli 
(lit : “ La Russie n’a pas d’objection 
à l’union de la Roumélie avec la 
Bulgarie, mais sa conduite future 
dépendra déjà manière dont l’union 
sera effectuée.

Paris, 23—Le bruit court ici qu’on 
est à mobiliser l’armée autrichienne. t 
On (lit aussi qu’on mobilise l’armée 
turque.

Londres, 23 —U ne dépêche spéciale 
de Vienne au Standard dit que l’Au­
triche ne se propose pas d’évacuer la 
Bosnie et l’Herzégovine. On dépê­
che à la hîYte des troupes sur la fron­
tière méridionale.

Le choiera
Madrid, 23—Il y a eu hier dans 

toute l’Espagne 812 cas nouveaux de 
choléra et 262 décès.

Ki'iiiibro^lio'hiNpaiio-nllciixnsul
RÈGLEMENT EFFECTUÉ

A L’ES PAG NE LES CAROLINES, MARI AN A
ET PALAO

A L’ALLEMAGNE LES GROUPES 
MARSHALL ET GILBERT

Madrid, 23—El Correo dit qu’un 
arrangement a été effectué avec l’Al­
lemagne, aux termes duquel l’Espa­
gne conserve les Carolines et les îles 
Mariana et Palao, et l'Allemagne 
acquiert les groupes Marshall et Gil­
bert. Le gouvernement a préparé un 
dossier contre 17 des chefs de l’atta-

Los braves habitants do la campagne accou­
rent sur nos marchés vendre les produits do 
leurs fermes, et avant de reprendre lo che­
min du village, ils entrent chez lo mar­
chand-épicier, lo marchand d’habits, lo 
marchand de fourrures, etc, et font une 
bonne provision do tous les articles qui leur 
sont indispensables pour passer l’hiver 
confortablement, ils suivent en cela l’exem­
ple de la fourmi, et leur conduite no peut 
recevoir que des félicitations.’

Mais nous nous permettrons, à cette occa­
sion, de leur donner un conseil qui est dans 
leur intérêt et dans l’intérêt de tous les 
acheteurs en général.

Nous voyons souvent des gens entrer dans 
Je premier établissement venu pour faire 
leurs emplettes. Cette précipitation peut 
très souvent leur être préjudiciable. Ces 
personnes qui achètent sans connaître les

ASSOCIATION DE TIR
A l’assemblée annuelle de l’Associa­

tion de Tir à la carabine du Comté de 
Québec, tenue au Camp de Brigade de 
Lévis, le 14 septembre, 1885, les officiers 
suivants ont été élus

Sir A. P. Caron, réélu 1er Patron.
L'honorable P. Carneau, réélu 2e 

Patron.
Lt.-Colonel Jos. Laurin, fondateur de 

l’association, réélu Président.
Et. Colonel Victor de L. Laurin, réélu 

Vice-Président.
Capitaine et Adjudant : Octave Roy, 

réélu Secrétaire-Trésorier.
BUREAU PROVINCIAL DE MÉDECINE

Les examens préliminaires pour 
l’admission à l'étude de la médecine et

noms mêmes des propriétaires d’un magasin de la chirurgie commencent auiour-
n ont pas toujours pour la valeur de leur;,,. , .. , , r , , . J
agent. Les prix sont très élevés, et on leur ; J,,,b dans la salle de la faculté des arts
lait croire qu’ils ont acheté à une réduction , à l'Université Laval. 37 aspirants se
do 50 pour cent. Il en est de mémo do la sont fait illscrire a Québec 
valeur do la marchandise qu on dit toujours • c
excellente. Comme règle générale, l’ache- Les examinateurs sont MM. les abbés
teur doit visiter les établissement qui ont 
une renommée bien fondée sous lo rapport 
de la qualité et du prix des articles. Dans 
ces sortes do magasins, on ne fait ordinaire-

Laflamino et Verrault et les professeurs 
Miller et Jlowe.

Les examens pour la pratique auront
ment qu’un prix, ot lo prix est proportionné j ncll mercredi prochain. 30 du courant. n leur valeur. Lo commerçant lait tout , *
en son pouvoir pour satisfaire ses clients, i LE FAMEUX SHEPPARD
convaincu qu’ils reviendront à son magasin ! , A . ... . .
à la prochaine occasion, parce qu’il ne les j celebie Sneppard, 1 însulteur d u
aura pas trompés. • f Oâeme bataillon, a subi son procès

Ainsi aujourd’hui, noua sommes rendus à ! devant les assises de Montréal et a été 
i epoque ou H faut se pourvoir de iourrures. j , . ■ , .
Eli I bien, que l’acheteur se rend chez j condamne au maximum de la peine,
MM. Déchene et Gingras, à l’encoignure dos ; une amende de deux cents piastres, et à 
rues St-Joseph et de la Chapelle, St-Roch, et j p . . : Q - .. ,
nous avons la certitude qu’il sera bien servi, lbü“I,UI,t;ni Jl,s4ud (u que ull.
car cet établissement incomparable est connu somme fut payée. Le prisonnier a payé 
avantageusement du publicdepuis un grand | sur Je champ.

Après la cour, dit un confrère, M.
Sheppard ot ses amis, pour éviter la

nombre d’années. Nous sommes convaincu 
que lo visiteur recevra là pour son argent ; 
et du reste il trouvera tout co qu’il faut
pour satisfaire lo goût le plus ditiieile en J foule, pénétrèrent dans la cour -upe­
lait do fourrures pour messieurs, tels que l . „ , . .
paletots en castor piqué et naturel, capots leilie Ll h01 Pai’ ,a P01’h' pnm*i-
en seal, mouton de Perse, castor piqué et pale.
naturel, et en Bacaron. . La foule vit le mouvement et se pré

Pour les dames, blouses en Shetland, seal, p:r :M ,n jrnif
mouton de Perse, ainsi qu’un grand nombre | ‘f 11 *
do Dolman et Dauphin. " ; Le sergent Desjardins qui s'attendait

Aussi un assortiment considérable déjà une démonstration, avait po.^Lô ses
C’est l’un des magasins où nous trouvons j hommes a la soi lie de la cour ennu­

ies fourrures les plus riches, et l’un des nolle, et c’est ce qui explique leur
plus populaires de St-Roch.

Les propriétaires do cet établissement no 
négligent rien pour satisfaire les membres

absence du lieu du tumulte. Dès que 
Sheppard fit sou apparition, un officier

•&VC&0Ù
Hier matin, est. morte au couvent du 

Bon Pasteur, à Page de 2G ans et 10 
mois et. après sept années de vie reli­
gieuse, la révérende sœur St-Cvrille 
(née Marie-Malvina Turgeon). La dé­
funte était une des filles de M. Louis 
Turgeon, maître camionneur du quar­
tier Montcalm. Bile sera inhumée de­
main, matin à 7.30 heures.

35chos & nouvelles

du clergé. Ils ont constamment en mains j du 83me, le capitaine Normandeau 
tous les articles qui leur conviennent, on!',.. mir lai nnarrinHi.» m h uni..i ~ j n i Artîn IDA o L Ici H t. cl r>vii ltll llIlLi/IclNctUilU il a«1 11J «i 1 11 •peut meme dire qu’ils en,font une spécialité, j ^ -

Voilà une maison que l’acheteur doit en-1 Sheppard para le coup avec son paen­
courager, et nous conseillons aux lecteurs p[nie et mit la main dans sa poche pour 
do notre journal de se rendre chez MM. . . .
Déchèno et Gingras avant do faire leurs | L‘:i soi tir un icvoher.
emplettes ailleurs. ; Au meme moment, le major Dugas et

! M. Gustave Drolet saisirent le capitaine 
Normandeau par le bras et le retirèrent 
en arrière, et le capitaine Giroux et 
l'adjudant 'Robert vinrent se mettre aux 
côtés de gheppard pour le proléger 
contre la foule.

Pendant cette intervalle, la police 
était arrivée et comme la foule criail : 
“ Il a un revolver, il a un revolver,” le 
sergent Desjardins et le constable Lafon­
taine f arrêtèrent et le conduisirent au 
poste central, où le chef de police lu 
renvoya au juge Desnoyers.

La foule était maintenant assemblée 
entre le poste et le palais de justice. 
Avant «le traverser la place avec son 
prisonnier le sergent Desjardins envoya 
quelques hommes disperser la foule,
qui s’éloigna de quelques pas.

Lorsque Sheppard, escorté de deux ou
trois hommes de police, fut rendu à 
mi-chemin, le capitaine Normandeau 
sortit encore de la foule et voulut s'é­
lancer sur Sheppard avec sa cravache, 
mais la police s’interposa et Sheppard 
pénétra dans ie palais de justice sans 
être molesté. Il n'eut à subir que les
silliets et les cris de la foule.

Il fut installé dans le bureau privé
du juge Desnoyers et lorsque ce der­
nier arrive, M. C. P. Davidson annonça 
qu'il avait consulté le juge Dugasqui 
était d'opinion qu’il n'v avait pas d’ol- 
fense et qu’il regrettait la scène qui 
avait eu lieu, et qu'il espérait que S hep 
pard pourrait circuler clans les rues de 
Montréal, sans être molest*.

Le juge Desnoyers dit qu’il coucou 
rail pleinement dans cette opinion et 
qu'il n'v avait pas d'offense, l’acte
Blake n'étant plus en force.

Le sergent Desjardins remit à Shep­
pard son pistolet qu’il avait déchargé. 

C’est unç arme du calibre 32, à six
coups.

Sheppard et quelques amis montèrent 
en suite à l’étage supérieur et quelques 
instants après, il partit en voiture en 
compagnie de M. McNamee et une

* FOUR NEW-YORK

Son Honneur le juge en chef Mere­
dith et Mme Meredith, AI. le juge Tessier 
et Mme Tessier, et Mme Chauveau, 
sont partis lundi soir pour une excursion 
à New-York.

POUR LE SAGUENAY

Le steamer Union quittera le quai St. 
André demain malin à sept heures et 
demie pour Chicoutimi et la Baie des 
lia î lia î faisant escale aux ports inter­
médiaires.

LES OURS

0:i a tué dernièrement deux ours à 
Ilam-Sud, dans les cantons de l'Est.

LA TERRASSE

A paitir de lundi prochain, et pendant 
toute la semaine, la terrasse Frontenac 
sera éclairée par vingt lumières électri­
ques, el deux corps de musique joueront 
tous les soirs, le temps le permettant.

C’est la Compagnie de la lumière élec­
trique qui nous prépare des soirées aussi 
charmantes.

—L’Ague-Cure d’Ayer guérit infailli­
blement tous les cas île malaria. Kn 
vente chez tous les droguistes. Prix un 
dollar.

ACCIDENT

Mardi, le lieutenant colonel Turnbull 
partait pour faire une promenade on 
voiture, accompagné de son épouse, 
lorsque la voiture frappa un obstacle couple d’autres.
et fut renversée.

Le lieutenant-colonel a eu une épaule 
démise dans sa cliûte.

SERVICE CIVIL

Les examens d'admission au Service 
Civil commenceront aux endroits ordi­
naires, mardi, le 10 novembre pro­
chain. Les demandes de formules 
seront reçues par M. P. Lesueur, Com. 
et Sec. S., Ottawa, jusqu’au 20 d’octobre. 
Voir l’annonce.

LA VARIOLE A MONTRÉAL

Diarrhée et Maladies d'intestins.—Ci*s 
maladies dominent actuellement et, si 
on les néglige, olles se terminent sou­
vent d’une façon fatale. Il est reconnu 
partout que le choléra et la* diarrhée 
proviennent de la présence de quelque 
substance indigeste dans l’estomac, ou 
les intestins, ou bien de quelque matière 
délétère dans le sang ; mais les Pilules 
Holloway peuvent les chasser avec 
facilité et promptitude. Elles concentrent 
à un supreme degré leurs propriétés 
purifiantes, régulatrices et fortifiantes, 
et elles exercent ainsi sur chaque organe 
interne une influence remarquable. Les 
médecines Holloway peuvent être

Dix nouveaux patients ont été admis 
à l’hôpital civique, deux y sont morts et 
il en reste encore 98.

..A'U^ca
DÉCÈS

Dame Marie Geneviève Roussel, veuve do 
M. J.-B. Desroches, décédée au faubourg

—Après la diète d’un voyage sur mer S.-Jean, jY l’âge do 71 ans.
4 . , 4. 1 All„- ! Son service sera chanté a 1 eghse S.-Jean,pour prévenir les furoncles et les érup- jjmftnci10 à S h- Le convoi partira delà

lions, et pour aider a 1 acclimation, demeure de la défunte, rue Réal, S, â 7!J h.
! servez-vous de la Salsepareille d’Ayer Parents et amis invités.
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QUELQUES CONSEILS
POÜP. L’USAGE OES PILULES D’AYER.

DOSCS — rour agir doua- 
J wunt sur l<s intestins, rie 

2 n 4 pilules; énergique- 
^ ment, do 4 a G pilules,

^ 'J ^ Z 'expérience seule peut

P]| décider de la ihte dans
* chaque cas.

Tour la Constipation, il n'y a pas de re- 
metic plus efficace que les Filiales d'Ayer. 
Pilles assurent K*s fonctions journalières des 
intestins et les remettent a leur état normal.

Pour Indication, ou Dyspepsie, les 
Pilules d’Ayer sont guérison assurée.

Gastralgie, Perte d’Appétit, Eitomac 
Chargé, Flatulence*. Vertiges, Maux de 
Tète, Nausées, tous sont soulagés c; guéris 
lories Pilule» d’Aykk.

Dans les Maladies du Foie, les Dé­
sordres Bilieux, et la Jaunisse, le? Pi­
lules 1»’Aveu doivent être donnée? en doses 
a«sez fortes pour stimuler le foie et les intes­
tins, et déloger la constipation. Comma 
médecine du printemps pour purifier le sang, 
ces Pilules sont *ans égales.

Les Vers, engendrés par l'état morbide des 
intestins, sont expulsées par ces Fllulls.

Éruptions, Maladies de la Peau, Hé­
morroïde**, resultant de l’Ind:ge.-tion on do 
U Constipation, sont guéries par l'usage des 
Pilules d’Ayer.

Pour les Itliume? c: Refroidissements, 
prenez les Pilules l'Aveu pour ouvrir les 
j«ores, et calmer la fièvre.

Pour la Diarrhée et la Drssenterie, 
causée? par un froid subit, une nourriture 
indigeste, etc., etc., les Pitf'r.E? D’AVeu sont 
le rrai rcraede.

Le? Rhunaatismes, la Goutte, la Névral­
gie, et la Sciatique, «ouvcr.t résultant de 
tk^ordrM digestif*», ou de re:ro;d.‘-cmeLt?, 
diîj»arais?ent aussitôt la cause enlevée par 
Pxtsage des Pilules d'Ater.

Les Tumeurs, 1*11 ydropUic, les Hou- 
leur- ties Itclns, et autres désordre» causas 
soi: pAr débilité, soit par obstruction, sont 
guéris par les Pilules d’Ayer.

La Suppression, et l'flconlemcnt Pé­
nible d«*s 3Ieustrues. trouvent un riiuède 
sûr et toujours prît dans 1rs

Pilules d’Ayer.
On trouvera sûr chaque boite des iirecti 

COJ - et détaillée*. -
1‘Ukr.vr.ELs ran i :

Dr. J.C. Ayer ACo.. Lowe!!,Mass
En vente cbez tous les PL-iru-aciern.

Ë VOIS LAISSEZ PAS TROMPER!
• • é

SI vous voulez acheter vos marchandises à VÏNGT POUR CKNT meilleur marché que partou 
ailleurs, allez au SEUL et VÉRITABLE magasin

Au Bon Marche,
Coin (les rues St-Jean et Colliiiè, ~ -

HAUTE-VILLE.
• •

Venant d’arriver pour la saison d’automne, un clioix complet des dernières nouveautés. Ces 
effets étant achetés avec tous les avantages que donne l’argent comptant, seront vendus comme 
toujours à VINGT POUR CENT au-dessous des prix ordinaires.

DEPARTEMENT DES DAMES .
Ktoffes à Robe3 de tous genres avec Pluches, Satin, Pékin, velours, Garniltiris en Plcmes et 

Braids peur appareiller.
TOUR MANTEAUX

Draps Ottomans, Noirs et de Couleurs, Unis et Brochés, (en Soie), Imitations Loutre, Cremer, 
av*c Boutons, Ornements et Franges de toutes sortes.

Pour Ulsters et Paletots, les plus nouveaux patrons en Drap Motonné, Uni ut en Tweed, etc 
Jerseys Noirs et de Couleurs, Braidés et Unis, dans tous les prix.
Camisoles en Laine d’Ecosse pour Dames, une spécialité.

DEPARTEMENT DES MESSIEURS
Tout ce qu’il y a de plus nouveau eu Etoffes à Pardessus, Serges Françaises, et 1 Jersey » 

pour Habits, Drap* Vénitien pour toilettes de Soirées.
Tweeds Anglais, Ecossais et Canadiens pour Pantalons et Habillements.
Caleçon? et Camisoles en Laine d’Ecosse et en Laine Canadienne. Aussi : Cols, Manchettes, 

Chemises, Bretelles, Cravates, Parapluies, etc., spécialité.
Caleçons et Camisoles, (GARANTIS pour ne pas fouler), 95c. et $1.15.
Chemises Blanches avec Renforts c*t Devants pure toile, 55c.
Habillements complets fait? sur commande, depuis $7.50*
Trois tailleurs de tère classe aux ordres de I établissement, et toute commande que l’on 

voudra bien nous conîier recevra une attention spéciale. Satisfaction garanti**.
N’oubliez pas l’adresse :

k.

» n
r. ^

Québec, 23 août 18S5—2m

HYGIÈNE !

LE DOCTEUR LACHAPELLE, rédacteur en 
chef du Journal d'Hygiène, dans deux ex­

cellents articles récemment publiés dans ce 
■ournai sur la puissance curative de la célèbre 
Eau Minérale de St-Léon : articles dans lesquels 
il donne le résultat d’une analyse minutieuse 
déclare qu’au nombre des maladies contre 
lesquelles celte eau est toute puissante se 
trouvent la Dyspepsie, la Scrofule, le Rhuma­
tisme, les Hémorroïdes, les maladies de Foie, 
des Reins et de la Peau. Il dit que cette eau 
bue tous les jours est le plus puissant agent 
destructif des germes du Rhumatisme qui mine 
la constitution. Dans les cas de lièvres typhoïdes 
l’eau minérale est la base du traitement.

On doit se servir de cette eau dans le cas de 
picotte et elle est un préservatif contre cette 
maladie.

Pour la dyspepsie buvez l'eau apres les repas 
et à jeun pour U constipation.

E11 vente en gros et en détail par,
G INGRAS, LANGLOIS A CIE,

Seuls agents pour la Puissance, 
Vis-à-vis l’archevêché. 

Québec, 12 septembre 1885. 187

A vendre.
LES UtEMORQCEUKS A ROUEN :

Hanger, long’r 153 pds, cvlin* 38 pes x lOpds
Powerful, « 123 * c 40 pesx lOpds
//c/en « 120 « « 30 pes x G pds
Hero, < 140 « 1 40 pes x 10 pds
St-Andrew » 139 t « 45 pes x 8 pds
Eclipse, i 13G * « 34 pes x lOpds
S t-Charles, * 110 1 « 30 pes x 8 pds
Scotchman « 105 « « 30 pcs*x G pds
Gatineau, * 118 (composite.)

.. . f 18 pes x 6 pds cylindre | ^ pCS x 6 pds
Le remorqueur Shannon, longueur, 74 pieds, 

le cylindre, 28 pcs x 2G pieds.
Bateau pour passagers Bienvenu. longueur 

144 pds, 2 cylindres, de 2G pes x G pds.
AUSSI

Dix engins à basse pression avec cylindres 
de 2G pes à 40 pes de diamètre.

Tous ces bateaux ou engins ou aucuns 
d’eux seront vendus bon marché.

Pour plus amples détails, s’adresser à la 
Compagnie de Navigation du St-Laurent.

A. GABOURY, 
Secrétaire

Québec, 5 juin 1885 184

ELIXIR
• PRÉPARÉ PAR LES

Sceurs ch VHôpital du Sacré-Corin'

Elixir albumino.fer rugineuxce
tonique puissant et reconstituant par le fer 

qu’il contient, jouit d’une grande efficacité 
contre l’appauvrisséhient du sang, et par l’albu­
mine qui s’y trouve en dissolution, c’est une 
nourriture substantelle infiniment preferable à 
tous les extraits de bœuf.

En vente chez les pharmaciens et au dispen 
lire de l’Hôpital du Sacré-Cœur, Québec.

Au Itou
Québec, 15 septembre 1885—l an

JS. GARNEAU,
ulie, Ilimte-Tiüo.
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Death to Rais.
Mie», Roaehe*, tVater- 

Beeties.Asuand 
ai i vermin. Hotels, 
dwellings an<i vrizhri« s 
cleared in one night, 
f?ate to have Vound. 
Ko arsenic. Parson's 
Exterminator, 15c. 
Mail 20c. Wins 
i’orrzr., Boilca, Mas*.

MORT AUX RATS.
O OU RIS, COQUERELLES, PUNAISES, BA R­
O BEA EX. FOURMIS et toutes sortes d*1 
vermines. Les hôtels, les résidences privées et 
les greniers sont débarrassés dans une seule 
nuit. Il n’y a pas -le danger à s’en servir, il 
ne renferme pas de poison. Exterminateur de 
Parson, 15c. .par .a malle, 20c.

WEEKS à POTTER. Boston, Mass. 
Québec, 9 septembre 1885—1 an. 275

ki- t » . *

EUGENE HAMEL, 
artiste-peintre,

clive de Monsieur Mariant, peintre du roi
i Italie.

A l'honneur d’informer Messieurs les curés 
et le public qu’il a ouvert son atelier en haut 
te ’a caisse d’Economie de Quebec, rueSt-J<an, 

* t qu’il est prêt à exécuter toutes commandes 
(de tableaux religieux, j-ortraits en couleurs il 
j l’huile d’après nature, et portraits au crayon 
d’après photographies.

! 13 juillet 1885 Cm 241
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Plus Tl&i&t Rang
LES PIANOS de •« NBWCOMBE A CIE,” et 

ceux de “ Il Kl NT/51 A N A CIE,” ne sont 
égalés par aucun sur le continent j our les 

qualités suivantes :
Volume, Richesse et Sonorité de Sons, 

Elégance, Fini et Solidité.
Les PIAN* »S de “ NEWCOMB E A CI F ” ont 

obtenu les plus HAUTES DISTINCTIONS à 
L’EXPOSITION UNIVERSELLE à ia NOU­
VELLE-ORLEANS EN MA! 1885. Médailles, 
diplômes et mention honorable pour le MEIL­
LEUR PIANO AMERICAIN et CANADIEN.

Les PIANOS de •• HEINTZMAN à CIE ” sont 
si favorablement connus du public musical de 
notre pays que nous ne pouvons qu’ajouter 
notre ceriiflcat à leur grand mérite et à ia 
réputation proéminente qu’ils ont obtenue par 
leurs différents points d’excellenc».

Toujours en magasin les Pianos Favobits de 
marques suivantes :

£ Weber &Co.,’ ‘ Mozait/ ! Stanley & IV
ainsi que les harmonic ms de

M. Doherty & Co.” “ Bell & Co.,”
:: Toronto Standard Organ Cog."

Réparations et accord de pianos et haano 
ni u ms.

lieruard & Allstire.
EDITEURS DE MUSIQUE,

77 et 79, RUE ST-JEAX,
Haute-Ville Québec.

Québec, 13 septembre 1885 Z

COMPAGNIE DU

TMIfflY BE li Mi S! Jiil
Pour la cote Graddon, le couvent dr 

Jésus-Marie et les cimetières 
Mount Herman et Wood field.

LA SEMAINE.
Départ Départ

Des étables. De la Côte Graddon.
7.30 a. m. P. 15 a. m.

12.15 p. m. 1.00 p. m.
2.15 jj. m. 4.00 j». ni.
f>.15 p. m. 6.00 p. in.

Pour l'église Sle-Foye, le cimetière Belmon 
et le couvent de Bellevue.

Départ 
Des étables. 

G 30 a. m. 
8.45 a. m. 
2.15 p. m. 
G. 15 p. ni.

Départ
De l’église Ste-Fove 

7.40 a. m.
10 00 a. m. 
4.00 p. m 
7.15 p. m.

LES DIMANCHES.
Pvur les couvents de Jésus-Marie et de 

Bellevue, et les cimetières Mount Hcr- 
mont, Wood field et Belmont.

Départ des étables à 1 heure j>. m., et tous 
les demi heures jusqu’à 5 hrs p. m.

Un omnibus quittera les étables pour l’Eglise 
Ste-Foye & 1 heure p. m. et 5.30 p. m. Quittera 
l’Eglise Ste-Foye à 2 heures et 7 heures p. m.
|#“En prenant le tramway 15 minutes avant 

les heures ci-dessus, on arrivera à temps pour 
prendre l’omnibus. «t* st* r»*wt %»** . >> • m/\ n 1 j:>i

Québec, 31 août 1885.
Gérant.
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IMPORT 1

D'AUTOMNE!
iVourelles Marchandisfs !

Nous exhibons en ce moment les 
dernières nouveautés en

dans toutes les juianccs nouvelles 
cl fashionables.

PELUCHES en soie, Velveteen. 
RUBANS Ottoman, Rubans à ceintu 

ron.
1ACHAMIRKS noirs et de couleurs. 

'FLANELLES unies et de fantaisie. 
LAINE Ecossaise de Baton (Yarn). 
LAINE il Agneau de Baldwin, dans 

les couleurs unies et de fantaisie.

CHEMISES blanches pour messieurs 
COLS en toile j our messieurs, <*tc.

Toutes les marchandises ci dessus 
sont marquées à des prix extrême 
ment bas.

BEHAN BROS.

QU'EST-CE QUE C'EST !

l'IOILÉ ASTRALE il PfiâTT
ÜN moyen d'éclairer vos maisons 

d’une manière brillante avec line 
huile qui ne noircit j^as les cheminées 

le lampes ou qui ne forme pas d( 
croûte sur la mèche.

Toujours uniforme I 
La meilleure est toujours à in^ill-ur 

marché.

Demandez à votre marchand

l’IInile Astrale de Pratt.

c,
AGENT DE GROS,

GSA, Rue St-Pierre.

ORDO
ET

saire
Québec, 28 novembre 1884. G9

PI? f HP P* Ai P?uUélre trouvé sur \jl-i JuUrtDAiJ la tiie au bureau 
d’annonce de Journaux de GEO. P. ROWELL 
A CIE., (10, rue Spruce) où l’on j>eut passer 
des contrats d’annonce pour ce journal ô 
ÎYew-York.

Québec. 25 mar* *>?7

CALENDRIER
* DE LA

PROVINCE ECCLESIASTIQUE DE QUEBEC,
I.r seul approuvé par Sa Grandeur Mgr 
f Archevêque de Québec pour l'année

1886
LE CALENDRIER est maintenant sous presse. 

Publié par

J. A. LANGEAIS,
SEUL AUTORISÉ.

Les personnes qui désirent se procurer ce 
CALENDRIER sont priées d’adresser leurs 
commandes immédiatement au soussigné,

J. A. LANGLAIô, 
Libraire-Editeur,

177, me St-Joseph, 
St-Roch, Québec.

Québec, 17 septembre 1885. 1103

CONTRATSdela MALLE
DES soumissions adressées au-Maître Général 

des Postes seront reçues à OTTAWA, 
jusqu’à MIDI, le 23 OCTOBRE prochain, pour 

le transport des Malles de sa Majesté, sous les 
conditions d’un contrat pour un terme de 
quatre années dans chaque cas, aller et retour, 
entre les enlroits ci-dessous mentionnés, à 
partir du 1er JANVIER I8SG.

CHARLESBOURG et QUEBEC, deus fois par 
semaine ;

LAKE AYLMER et LAKE WEEDON, six fois 
par semaine ;

M ATAPEDIAC et RUNNYMEDK, une fois par 
semaine ; •

QUEBEC et la STATION DU CHEMIN DE 
FER, (Lac St-Jean), douze fois pir se­
maine ;

RICHMOND STATION et SYDENHAM PLACE. 
six fois par semaine ;

WEEDON CENTRE et la STATION DU CUE 
MIN DE FER, six fois par semaine.

Des avis imprimés contenant îles renseigne 
merits plus détaillés au sujet des conditions des 
contrats \ roiet*'*s seront en vue aux Bureaux 
de Poste ci-‘ t mentionnés, ou au Bureau du 
soussigné, où i on pourra, aussi se procurer des 
formules de soumission.

W. (». SHEPPARD, ’ 
Inspecteur des Postes 

Bureau de l’Inspecteur des Postes, 4 
Québec, 7 septembre 1885. /

Québec, 19 sejjtembre l S S 5—3 f. 279

CHEMIN DE FER

Québec et du Lac St-Jean

LE et après MERCREDI, le 20 du courant, 
les trains circuleront tous les Jours (le* 

dimanches exceptés) j>our et de la station du 
Palais, Québec, comme suit :

ALLANT AU NORI)

G,;i5 ». iu. Train mixte laissera Québec
pour le Lac Simon arrivant là 
à 10 45 a. m.

5,30 p* m. Train le la Malle laissera Qtié-
!>• r pour Saint-Raymond, an i 
vaut là à 7.15 p. m.

* ALLANT AU SUD

1.15 p. m.

LA PLUS G HARDE MERVEILLE DU 
TEMPS MODERNE

i’ T'

7.10 ». 111. Train de la Malle de Sl-Ravmond
pour Québec, arrivant là à 
8.55 a. m.
Train mixte laissera l#* Lac 
Simon pour Québec, arrivant 
vaut là à G.00 p. m.

Train do la Mali»* se rendra jusqu’au Lac Simon 
ics MARDI et SAMEDI, arrivant là à 7.45 
p. n. Au retour le train laissera le lac Simon 
à .S 15 M., arrivant à St-Raymond à
8. 45 P u I* ? mêmes jouis.
Train e la Malle s? rendra jusqu’uu Lac 

Simon ks LUNDIS et VENDREDIS, faisant 
!iai*on avec ks trains le construction de et 
j»our la Rixière à Pierre.

tàfm Les trains circulant sur l’heure du 
Eastern Standard.

Le* trains arrêteront à la iVl.le Rivière 
Ancienne-Lo~eite. St-Ambrcise, Station de Val 
earlier, St-üabneJ, Sie-Ualheriue, Lie *t- 
Joseph et Bourg-Louis.

Des omnibus rencontrent les trains à St- 
Ambroise, pour la Jeune Loretle, à Valcai'tie* 
pour le village de Yalcarher, et à Sl-GaL»e 
pour les établissemenis du nouveau chem n L 
la rivière aux Pins.

Des billets de retour sonUémîs les samedi».. 1 

prix d’un passage simple d** première c'i o »: 
valent jusqu’au mardi suiv irt.

J. G - *
v p .1 * -'cl.

1 «ic.tnrv- • .t.:u: t;' 
uéî>ev., ;.3 mai >»'5.

• •*”» î-,* **'?■
— - ' •• —7

Lise Pilules et
Onguent Holloway 1

LES PILULES Jpurifient le sang, et guérlssea* 
tous les dérangements du foie, de l’estomac, 

des reins et des intestins. Elles donnent !s 
force et la santé aux constii iPcns débiles, 
sont d’un secours inappréciable dans les in Rs 
positions des personnes du sexe de tout f 
Pour les enfants et les vtcdllards, Hios sent d’r' 
prix inestimable.

L’OftGIJi-'.iVr
rst un remède infaillible pour les douleurs iaut 
les Jambes, la poitrine, pour le? vieilles >;• ? 
surc3, plaies et ulcères.

U est excellent pour la goultr et i« rhu.ra 
iis me

Pour les maux do gorge, bronchite, rhumes, 
toux, excroissances glanduleuses, et pour tou»*;* 
les maladies de la peau, Il est sans rival.

Manufacturé seulement i l’établissement 
professeur HOLLOWAY, 533. RUE OXFORD. 
LONDRES, et vendu à raison «le !s. !Jd., 2s. 
9d., Ils. 22s., et 33s. chaque boite et pot, et a\: 
Canada à 3ô cents, 90 cents et S t .50, et ?ei plu? 
grandes dimensions en proportion.

CHEMIN DE FER

INTERCOLONI A L
: lS85—Arnnig;em(‘iitH 18S5

AVEUTISSE]«rEXT8.-J8 n’al pasd’a- 
gents aux Etats-Unis, et mer. remèdes ne sont 
pas vendus dans ce pays. Les acheteurs devront 
alors faire attention à ï’étiquèlte sur les pots «q 
les boites. Si l’adresse n’est pas 533, OXKOk*; 
STREET. LONDRES, il y a falsification.

Les marques de commerce de mes remèdi 
sont enregistrées à Ottawa et à Washington.

Signé • THOMAS HOLLOWAY,
533, Oxford Street. London 

Québec, 2 novembre 1 SS 1 — ! an. C

T E rt après LUNDI, le/JUIN 1885, les trains 
JLi ds cett* voie ferré- circuleront chaque jour 

j f dimanches except» s,] comme suit :

1 Les trains quitteront Lévis
I Pour Halifax et St-Jean................. 8.15 A M.

• Sle-Flavie....................... ......... 2 15 I». M.
• Rivière-dti-Loup......................  5.20 P. M.

Les trains arriveront a Lévis
Do la Rivjère-du-Loup .................. 5 13 A. M.

« Ste-Flavie.................................. ! 35 P. M.
. Halifax et Saint-Jean.............. 7.23 P. M.

Le char Pullman, quittât» Pointe Lévis, les 
MARDIS, J ht DIS et SAMEDIS, st* rent jus­
qu’à Halifax, et celui panant les LUNtiIS, 
MERCREDIS et VENDREDIS arrête à St-Jean.

Les trains circulent sur l’heure du Eastern 
Standard lime. *

On peut se procurer des billets et obtenir de? 
informations sur la route, Je prix du fret et des 
passagers chez

T. LAVERDIÈRE,
49, rue Dalhousie. Québec. 

D. POTTING K R, 
Surintendant *n chef. 

Bureau du chemin de fer.
Moncton, N. B., 26 mai 1885.

Québec, 20 juillet 1885 ' H)

L'EïittM ia ffivérei
PÈRE W1LDS.

Lo Itér. Père Z. F.WXldf, mlülonalro 
très connu do In ville do New York, et 
frère do fou l'éminent Juge "Wild*, do lu 
Suprême tour du Massachusetts, écrit 
ce qui suit :

•• 73 P. rAih SU, Ktw York, 1C Mai, 1862. '
MF.5UKS. J.C. Ayki» A Co: , , ,

jd foi», l'hiver dernier, en proie a uno hu­
meur qui torturait mes im-uihrcs do ucnihii- 
ceftisons intolérables; la nul! surtout mes 
tout! rances étaient terribles, outre leu tiemtîi- 
coulions, un feu intent*» mu consumait, 1! 
m'était iin|K»us!ble de supporter la plus légère 
couverture. »I« soutfrals en mémo teinj»» 
d'uu violent catarrhe, et d’une toux cutar- 
rheuso ; j'avais perdu l’appétit, «t mon sys­
tème était au plus bas. Connaissant la valeur 
do la SAU>i:i*AKEii.Ln d’AYEK, soit par 
observation dans plmieura cas do maladie, 
soit i»ar l’u«age quo J'en avait lait mol Oiêmo 
quelques années auparavant, je comint ncai X 
m’en servir. |*cur mettre, s’il était jKiisihlc. 
un terme à mes horribles soutîrauces. Mon 
aplatit commença i revenir presque à la pre­
mière dose. Après un temps très-court lu 
lièvre et les démangeaisons te-* calmèrent, et 
tout signe d'irritation de la i*au disparut. 
Mon catarrhe et ma toux diejarurcut aussi, 
et ma santé s’améliorant graduelleinent est 
dovenao excellente, «b* me sous cent |*<ji;r 
cent plus et ce résultat jo lo dol> a la 
S\i>i:rAnKii.i.i. que 30 rocoinmnndd en 
toute confiance comme la meilleure médeeipi* 
injur purifier le sang. *J’en prenais trois 
petites dose- p.*r jour, et avant que la deu­
xième llaeon fût fini, ma santé était complète­
ment rétablie. «î*.* nu*ts ceu fait* i» votre 
disjK-itiou, vous devriez les publier dans 
l’intérêt de nos semblables.

A vous, avec rc?|»oct, /.. 1 . ^ ILI»S. %
l/y cas cité cWc-Vus est un entre mille. 

Notis recevons journellement des ntteitations 
du cures merveilleuses, toutes prouvent !n 
faculté do la Sai-si:i'ai:kim.c p’Ayeu pour 
guérir toute*, lo- maladies provenant du l'im­
pureté et de la pauvreté «lu sang et d'unu 
vitalité affaiblie. .

La Salsepareille d'Ayer
purifie, enrichit, et fortifie le sang, stiraulo 
l’action de l’estomac et de* intestins, et par 
conséquent met le système ii môme de résister 
avec succès aux attaqués de touten les Mu- 
lndb'H Scrofuleuses, Éruption* «b* 1*» 
Peau, llluiiiiHtisines. Catarrhes, I>éhl- 
lit** Générale, et tous les désordre* résultant 
d’un sans pauvre corrumpu et d'uu sys­
tème faible et débile.

rr.traut:r tau i.r.
Dr. J. C.Ayeri.Co., Lowell tMass.
En vento dan? toutes le* Pharmacies; prix 

$1, six flacons jour Ç3.

§500 de récompense

NOUS paleron» la récompense ct-d^sus pour 
chaque cas do maladie du foio, «lyspo^ie, 

mal de tête, indigestion, constipation que nous 
ue pourrons pas guérir avec les pilules végétales 
pour le lo’e du L)r West, lorsque l’on aura suivi 
exactement les prescriptions. C**r pilules sont 
puremen t v»'gétaies ét donnent toujours satis­
faction. Elle? sont recouvertes avec du sucre 
et en grandes boîtes contenant 30 pilules ; prix 
25 CENTS. A vendre chez tous les j harmneiens. 
Déliez-vous des contre-façons et des imitations. 
Les véritables sont faites seulement par JOHN 
G. WEST A CIE, fabricants de pilules, SI et 83, 
rue King Est, Toronto, Ont. Un paquet d’essai 
sera envoyé gratis par la malle sur réception 
d’un timbre do 3 cents. •

En vente par .T. J. Veldon, 120, rue St-Joseph, 
Québec.

I

t:.

J. I w
FABRIQUANTS DE PAPIER

' * A 1^.

PAPETERIE L0RETTE
FABRIQUENT

le feutre pour toiture, lambrlsage et pour mettre 
«ous les tapis. Aussi boites à allumettes en 

papier, cartes, tapisseries et papiers à 
euveiopper et à Imprimer

A la Papeterie du Pont Rouge
On fabrique les cartons en bols, pour boites 

carton de paille, et pulpe de bois.

MM. REID font l’Importation et le commerce 
de Voûtes sortes do papiers, effets pour relieurs, 
tapisseries.

Ils gardent toujours en magasin un assorti­
ment de papier.demétaux, eide fournitures pour 
U marine, etc., etc.

w
ün paye le plus haut prix pour toute sort»? d* 

toile, cordages, chiffons, rognures U papier 
toutes sortes de vieux métaux.

Québec, 26 octobre 1882. x

LIGNE DE LA MALLE RO YALE.

Jêr j£*. >.

DR VAPEURS ALLANT AU SAGUENAY,

Tadousac, '
Cacouna,

Rivièrc-du-Loup et '

Mal baie.

commencer le 8 du présent, le vapeur de 
première classe bien connuA

^ UNION,” Capt. Barra»,
partira du quai St-André comme suit :

Les MARDIS ol VENDREDIS, A 7.30 h. A 
M., pour Chicoutimi et la Baie des Ha ! lia ! et 
arrêtera à la Baie St-Paul, Eboulements, Ile aux 
Coudrcs. Malbaie, Rivière-du-Loup, Tadousac et 
l'Anse St-Jean.

LOUIS .U OBI K,
8TA TUA IRE

COIN des RUES CLAIR FONTAINE
et BURTON,

QUARTIER MONTCALM,
QÜKKEO

Québec, 5 mai 1**3 ?*

P. T.LEGARE
ENTREPOT

d’instruments Aratoires
461, Rue St*V:iilrr, 

ST-SllVEIR, QUEBEC.
QuAoec, 3 avril 1885—4m 190

LA COMPAGNIE DES

Steamers de Quebec

Lh steamer Miramichi, capitaine A. Baquet, 
a 1 intention do partir pour Pictou. arrô* 

tant à la Pointc.au-i>ère, Percé, Summersido et 
Charlottetown, MARDI, le 22 SEPTEMBRE à 
2 heures P. M. ’

Ce steamer offre un excellent confort aux 
assagers.
Pour le fret ou les passagers, s’adresser h

ARTHUR AI1KRN. *
n./» 1 • ^uai Atkinson.Québec, 3 juillet 1885 202

On peut se procurer des billets et retenir de? 
cabinésau Bureau Général des Billets vis-à-vis 
l’Hôtel St-Louis, et au Bureau do la compagnie 
de- Navigation A Vapeur du StLaurent, quai 
St-André, et à bord du vapeur.

A. GABOURY, 
Secrétaire.Québec, 7 septembre 1185 jg}

M

cil renie
Au bureau du

“ Courrier du Canada.
HISTOIRE DE LA

Paroisse du Cap Santé
DE 376 PAOES,

Par M. l’abbé GATIEZ.

Pr,X .......................—........ ..................  50 Cls

LA SANTÉ EST LA RICHESSE
Le traitement du docteur J. C. WES T pour les 

nerfs et le cerveau e;t un spécifique surcontre 
l’hystérie, les étourdissements, les con*. iris ons, 
les accès, les névralgies nerveuses, les maux *)o 
tête, l'affaiblissement des nerfs causés jwir 
l'usage de l’alcool, ou «lu tabac, affaiblissement 
•lu corps, de l’esprit, ramollissement du cerv» au. 
conduisant à la folie, à la décrépitude et à U 
mort, vieillesse prématurée, stérilité, et tontes 
maladies causées par un excès de travail do 
l’esprit, ainsi que tout excès de tout autre genre.

Chaque boîte contient des remèdes pour ur> 
mois. Un dollar par boite, ou six boites pou? 
cinq dollars ; emoyées par la malle, sur récep- 

pr.x. Nous garantisser»3 qnc six boîtes 
guériront tous les cas. Avec chaque commando 
quo nous recevrons pour six boites, accompa­
gnées de cinq dollars, nous expédions a l'ache­
teur la garantie écrite que nous lui remettrons 
son argent, si lo traitement n’opère pas uno 
guérison. Les garanties seront données par

J. J. VELDON.
Pharmacien, 120, rue St Joseph, Québec 

seul agent autorisé pour la vente de ces remèdes,
Québec, 6 décembre 1884—lan. 100

CONDITIONS
—DU —

Courrier du Canaik
£srix «Se FAboBasieiaqciïi ;

ÉDITION QUO TIDIENNR.

CANADA runan........................g 0.00
et J W® payable (l’amnce,

etxts-ums. {TroiTmoisTï:’;;;:::;:.fî;2S 

ANG LETKRRE. .. | Six moiç........... | aJJj

l Trois mois......... *•

FRAN(’r JÎTiv ëa •........... •• ^^Fraiurï
............... i s»x mois............ 301 ri-ore moi-  \:i .

TARIF des annonces.
Dos annonces sont Insérées auj «on*,-,,., 

suivantes, savoir : ünn,noh;
Eix lignes et au-dessous.... -n
Pour chaque insertion subv-quëntï'*^f1' 

Pour les annonces d’une plus grande étendu 
olle.-. seront insérées à raison de 10 contins mr
ligne pour la première insertion, et Jl £uu'i I 
pour les insertions subséquentes 

Réclames : 20 cents la ligne
doSn?ran»droS.f!amCSl ’i,!S 8;>ü—

Lcger Hr o us&*<* n : *
EDITEUR-PROPRIETa'IRI..

HUE BUADE, HAÜTE-Viij .
iènéhcc.

IMPRtMi ET PUBLIÉ Pa

LEGER B R O O S S
£Au w-Prop-n&+«

Ne 9, rue Buade, Haute


